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SUR LA PURIFICATION DU SULFATE DE FER. : 


| Noyon, le 4 février cht 
le rédacteur, 

_ Je lis, dans le numéro de novembre 1850 du Journal de 
Pharmacie et de Chimie, un mémoire de M. Thorel, pharma- 


cien à Avallon, sur la préparation du sulfate ferreux et sur sa | 


purification. | te 
Ce pharmacien établit que le sulfate de fer du commerce 


peut être privé du sulfate de zinc qu’il contient, à l'aide du bi- 


tartrate de potasse pulvérisé ajouté dans la solution de sel fer- 
reux, à la température de l’ébullition. 
Désireux de connaître et de me ones compte, par Taèlme. 
de l’importance‘de ce procédé, j'ai fait les opérations suivantes : 
_ Je dois vous dire, monsieur le rédacteur, que je me suis placé 
dans les mêmes conditions que cet honorable confrère, et que, 


malgré toute la délicatesse, tout le soin que j'ai mis à répéter 


ses — je n'ai dans gh arriver à un résultat égal au 
_ J'ai fait dissoudre’ dans 150 grammes d'eau distillée 50e cen- 
tigrammes de sulfate de zinc, et j’ai porté cette solution à l’é- 
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bullition ; à cette époqueyf'ai ajouté gramme de bitartrate de 
potasse pulvérisé. 3 

Il ne s’est formé aucun dépôt, même après vingt-quatre 


| heures, et cæn'estiqu'après trente-six heures que j'ai pu remar- 


 quer l'apparition de cristaux qui, examinés attentivement, ont 


donné à analyse tous les caractères du bitartrate de potasse. 


En effet : 1° ce sel projeté sur des charbons ardents se bour- 


_ souffle, noircit, et répand une fumée ayant l’odeur de caramel ; 


9° Calciné sur une lame de platine, il laisse un charbon lé- 
ger, alcalin, contenant du carbonate de potasse ; | | | | 

8° Dissous dans l’eau bouillante, il forme une solution qui 
rougit la teinture du tournesol et précipite, en flocons blancs, 
la solution de chaux: Ce précipité est soluble’ dans les acides 
nitrique et hydrochlorique. L’acétate de plomb y produit un 
précipité très abondant. 

_ Weau séparée des cristaux de bitartrate de iii ‘puis 


patysée, a fourni-tous les earaetéres ‘des sels de protoxyde de 
gine, c’est-à-dire que l'acide suifhydrique y détermine un pré- 


_cipité blanc très abondant, et que la potasse, la soudéet l'am- 
moniaque y produisent des précipités blancs Rocomneux, un 
éger excès d’alcali redissout promptement. 

Une partie de l'eau évaporée aux deux tiers laissait déposer, | 
même sous l'influence de la chaleur, et surtout à froid, une 
matière qui, avec ne aueune 
trace de zine. | 

Cette expérience n’est-efle pas concluante et ne ii, 
pas que le sel de protéxyde zinc n'est 
‘bitartrate de potasse ? 

‘Mais je poursuis-et je traite ntie coliitie de sulfate de fer pu- 
rifié de M. Thorel par l’acide sulfhydrique, et je reconnais, à 


| Ja-teinte opäline que prend le mélange, que ce sel contient du 


sulfate de zinc. Cette teinte opaline se trouve bientôt souillée 


| 
| 
. 
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par un.dépétide soufre occasionné:par la petite 


quantité de sekde peroxyde de fer: 


‘C'est la, onle-sait, un des caractères des be: -de 
laisser ope du soufre, lorsqu u ils sont en Contact avec _— 


_ pour les pharmaciens qui s'occupentde chimie, um fait curieux 


qu'ils cherchent;natreliement à reproduire. 


‘Or, j'abtenté,, mais. toujours en vain, d'obtenie ce nouveau 


sel triple, le tartrate sane: de fer et de zinc, qu'annonce 


Ceisel-triple:mé:soit tous: simplement de ses+ 


M. Thorel. 
J'ai pew binges 
Mais, ne pas arriver, 


quioxyde defer? 


-. Voici: comment je Fexplique: : 
Le sulfate de fer: du ecomnverce est toujours recouvert: de 
taches jaunes -ocracées , formées de sous- salfate | de: ses- 


de fer, et. dues à de ‘sel 


ferreux. 
l’eau et traité parila chaleur, ce sel:subit une:atiération 
sensible, il absorbe: l'éxyigène de lair:et donné naissawed) au 
sélicité plus ‘haut, ‘le sous-sulfute de sesquionyde defer.’ Ce 
phénomène est-tres ‘sensible; même solution fitrde' pour 


eu séparer €e‘sel peut, dha- 


leur, fournir les mêmes résultats et 
L'erreur, si pourtant; j'ai bien (opéré, ‘et; €e qui me 
porte à croire que ce sel n’est que dir. sons—suilave ‘de :ses- 
quivxyde, ce sont suivanies, qui appartiemient 
aussi au colcolitar: 144 is sp e 
+ 4°:Chauffé sur ‘une de: platine, 08 préerpité n'épronve 


. 
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aucun changement. Ce caractère n’est point particulier aux 


| tartrates, qui tous sont décomposés par la chaleur; 


2° Chauffé avec du borax, il donne un verre facile ‘ ical 
quer ; | ise 
- 8° Mis en contact avec l'acide chlorhydrique, il s'y dissout 


presqu ‘entièrement, en prenant une teinte jaune orange, qui 
passe au jaune d’or par l'addition d'eau distillée ; 


& La solution de ce précipité dans l'acide 


de nouveau précipitée en jaune rouille Loui la nae la soude 
et l'ammoniaque. 

Ne trouvant pas de z zinc his. une couperose du commerce, 
et étant autorisé par là à penser qu’elle n’en contenait pas, j'en 
ai ajouté une assez forte proportion, que j'ai essayé de précipi- 
ter, à l’aide du bitartrate de potasse pulvérisé paré 7" la tem- 
perature de I’ébullition. 

Ce mélange ne m’ayant fourni aucun précipité, j'ai fait tde nou- 
veau l'expérience, sans être plus heureux; car, depuis le 9 jan- 
vier 1851, jusqu'au moment où j'écris ces lignes, la liqueur est 


toujours aussi limpide qu'avant l'addition du bitartrate, et nul 


dépôt ne s’est effectué. D'où je conclus que (pour moi) le bitar- 
irate de potasse ne se combine pas avec le sulfate de zinc, ni avec 
une certaine portion de fer, pour former un nouveau sel triple. 

Quant à la formule qu'en donne M. Thorel, je ne puis la ju- 
ger, car il n'appartient qu'aux chimistes habiles et profondé- 
ment versés dans cette science de se prononcer à cet égard. 

Je dois aussi vous faire remarquer | ce passage ists mémoire, 
où il est dit: | 


« De ioutes les expériences ¢ que jai faites, j je n’en a ferai € con- 


« naître ici que deux. Dans ma fiole, j'ai mis chauffer ensemble 


« 40 grammes de sulfate de fer pur, 5 centigrammes de sulfate 
« de zinc également pur, avec 60 grammes d'eau distillée 
s préalablement bouillie, sucrée et acidulée. Au moment de 


t 
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_e ébullition, ; j'y ai mis 40 centigrammes de bitartrate de po- 


« tasse. La liqueur s’est troublée, et, au bout de cing minutes, 


_« j'ai recueilli un. précipité serdiire, et ‘iad 
« vérulent. 


_ Je crois encore a une erreur sur € ce point, et voici comment : 


On sait que le bitartrate de potasse est peu soluble dans 


l'eau, même bouillante ; il n'est donc pas étonnant que la li- 
queur soit devenue trouble, puisqu’ ‘elle tenait en suspension un 
sel qui n’était que divisé. Au bout de cinq minutes, ce sel S 'est 


précipité, et on a pu remarquer qu'il était coloré en blanc-ver- 


_dâtre, couleur due évidemment au sulfate de fer qui le souillait. 

_ Sobserverai aussi que « le sulfate de fer que l'on obtient, 
. « dit M. Thorel, est d’une belle couleur d’un vert tendre, ne 
« contenant plus qu un peu d’alun, ‘sel tout à fait inoffensif, et 


. qui d'ailleurs restera dans les eaux de lavage, toutes les fois 


« qu on précipitera le fer, soit à l'état de protocarbonate, soit 
à l'état de peroxyde. > 
Comment cela peut-il se faire? Lalun n 'est-il donc plus pré- 
cipité de ses solutions par les alcalis? 

| ÆEoûn, monsieur le rédacteur, d'après les expériences que 
j'ai tentées, il est prouvé (pour moi du moins), que le bitar- 
trate de potasse ne précipite pas, de la soliition de sulfate de 


protoxyde de fer, le sulfate de zinc qu'il peut contenir. Ce | 
~ mode opératoire n'aurait pour but que de rendre plus pe 


un sel qu’on cheréhe à purifier. 
Tl serait à désirer que les qui éux- 
mêmes leurs produits ou les purifient, fissent de nouveaux es- 


sais, afin d'approuver ce procédé, s’il est bob, et de le 


rejeter, 
s'il est mauvais. 


148. 


Veuillez done, monsieur le rédacteur, "donner place à celle | 


lettre dans votre estimable journal , et me croire, _ 
Monsieur, votre, etc. = J Maison, Sig | 
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RECHERCHES SUR LA PRÉSENCE DU PLOMB DANS LE CERVEAU ; 
HA (MOELLE ÉPINIÈRE ET FOIE DUN — ‘MORT 
SUITE DE LA MALADIE SATURNINE; 


M: Lassarene (1). 


M. le docteur Bouvier, membre de aides nationale de 
médecine, nous a “chargés, M. ‘Chevalier « et moi, d'examiner 
_ chimiquement les organes ‘énoncés ci-dessus, ‘dans le ‘but d'y 
rechercher la présente ‘du pouvait sy trouver par 
Ces organes ont été transportés dans te Taboraloire ‘de ‘Tun 
dé nous, ‘el leur ‘poids respectif été iminédiälemient app 
US de ces organes a été divisé et soumis à la dessicca- 
tion dans une capsule de porcelaine. Le résidu sec a été ensuite 
incinéré dans un têt en terre. La calcination a été longue et 
faite avec le plus grand soin ; il a fallu, pour brûler le cerveau, | 
-lessiver a plusieurs reprises le cl harbon de cet organe, afin 
denleyer | l'acide phosphorique qui sy était formé. 
La. cendre de chaque, organe, a été lavée à à or distillé 
puis traitée par l'acide azotique, à l'aide dela chaleur ; la disso- 
“lution filtrée a été étendue d’eau et mêlée à, un solutum d'acide 
sulfhydrique ; ce réactif a bruni légèrement. Ja liqueur, sans y 
produire de précipité mais, après un contact de douze heures; 
il s'en était rassemblé un de couleur brune, qui 2 a che recueilli 
sur un filtre. | 


| 


“ 1) Les obsérvations que | nous pa at fe ont été faites il y a environ 
deux ans; elles ‘n’avaient point ‘été publiées, mais le avait été 
communiqué À dééteur. Bouvier. 
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calecinéensuite chaque filire dams an ereuset de platine 
découvert; le résidu de ceite calcination a, été. mis.en, ébullition 
axee de l’acide azotique, qui l'a dissous en partie, en laissant 
un très léger résidu blanc-grisàtre. Ce résidu, lavé et mis-en 
coplact avec un: solutum. d'iodure de potassium, .a pris bientôt 
une couleur jaune indiquant la présence du plonsh. En effet, 
_set-iodure, redissous dans: l'eau bouillante,. est déposé ensuite 
empetites*lames micacées parle refroidissement. 


La dissolution azotique, additionnée d’ acide sulfurique, s'est 
mais,sursaturée par 


easiest colorée immédiatement en bleu pâle, par la formation 
d’une certaine de cuivre. Cette réac- 
cervemt, et: du foie, donc 


présence du cuivre et duplomb dans e¢s organes. La quantité 


minime que nous en avons constatée ne mous à pas permis d'é- 
tablir si ces.deux métaux, que Pon 

ment dans les mêmes organes de l'homme:sain, s’y trouvaient 
@ plus grande: quantité que dans l’état normäl. 


La solution de cette question ne pourrait être steitielaatah 


examinant les: mêmes organes pris: sur 
morts à la:suite d'autres affections. | ( 

Nous ne pensons-pas cependant nous éloigner piislnnhté de 
la vérité en avançant que'la proporuonde ces deux métaux: dans 
le foie et. s'élevait, le cas: sa- 
plomb. .. 0 ,0004 
cuivre. . . 08t,0005 
plomb. . 0 ,0001 


Pour masse du foie . 


| “Pour. la masse du cerveau. | 


Pour, Ja masse de la moelle épinière, il mous a paru que la 


proportion plomb Vemportait sur celle: du: exewre, Notre 


— 
| | 
2 
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_ opinion est basée, en effet, sur ce que la oe ae a 


été plus prononcée que celle da cuivre @. 
~ La méthode que nous avons employée a été celle proposée 


par M. Pelouze pour estimer le cuivré dans l’ammoniure de 


ce métal. A cet effet, nous avohs d’abord titré un solutam 


faible de sulfure de sodium, en précipitant à chaud tne disso= 


lution de cing milligrammes de cuivre dans ’ammoniaque en 
excès. L’expérience nous ayant fait connaître qu'il fallaitem- 
ployer 240° d'une burette graduée pour préeipiter cette quan- 


tité de cuivre transformée en ammoniure,; nous avons observé 


ensuite que le cuivre extrait du foie était prit préci- 


par 84, et du cérveau par 43°. 


MÉMOIRE SUR LE CUVAGE DES vins; ANNÉE 1850. 
Monsieur et honoré confrère, 
_ Connaissant toute votre sollicitude pour l’industrie aie ole 


de notre pays, permettez-moi de vous communiquer le résultat 


d'un travail entrepris cette année pendant le cuvage des vins, 
dans la partie du département de ery canton de 
prés le lieu dit la Montagne. 

Je me suis proposé, dans ce travail, de rechercher : ‘ ao 

1° Quelle pourrait être Pinfluence dela température pendant 
le cuvage, selon que la cuve aurait été remplie de raisin récolté 
par un temps sec ou par un temps de pluie; — i 

2° Quel serait le degré alcoométrique fourni par la vinifi- 
cation pour des raisins d'une même espèce, mais venus dans 
des de terrain 


(1) M. Legrip, de Chambon (Creuse) avait estimé que la proportion 
du cuivre normal du foie humain. s'élévait à un cent vingt-cinq mil- 


lième. Notre expérience, faite avec le plus grand soin par une méthode 


qui nous paraît à l’abri de toute objection, indiquerait une proportion 
de cuivre seize fois plus petite. A. CHEVALLIER. 


- é 
| 
| 
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8° Quel serait le. degré sites avant et aprés le fous 
lage de la cuve. 

_ Le raisin cultivé dans cette partie de la Bourgogne est, le 

gros gamé ; il est cul tivé dans un terrain sableux a gros frag- 
_ ments, formé par la disgrégation d’ une roche micaschisteuse # 

quelquefois granitique. 


Le travail de cuvage se fait dans des cuves non couvertes, st 
le fruit y est introduit sans égrappage préalable. 


Pour avoir un point de comparaison bien déterminé relati- : 
vement à la richésse du vin en alcool, j'ai commencé par cher- | 


cher quel était le degré alcoométrique des vins de la même 


localité dans des années bien différentes. 


Je me suis servi de l'appareil de distillation de. Len, et tous 


les essais ont été faits à la température de 15° + 0. . 
Le vin rouge, année 1846, donne | 

en volume en alcool absolu. . . . 0,103 
Levin rouge de 1849, alcool. 

absolu en volume. . . 29 
Le vin blanc de 1849, alcoo! ab- 

solu en volume, . . . . . : . . . . 0,107 


LE 

¢ 


moyenne, 0,102,50 
as 


Cette année, pendant la récolte du fruit et le cuvage, L la “ol | 


pérature a été froide et pluvieuse. - | 
Pendant les premiers huit jours, elle a été de 10° + 0a l'ex- 
térieur, et dans l'intérieur du pressoir, de 10°5 + 0. Pendant 


huit autres jours, elle est descendue à À + 0 à l'extérieur, et à 
8° + 0 à l'intérieur du pressoir. 


_ Première expérience. Une cuve remplie p par le beau temps, 


placée dans le pressoir de manière à recevoir le soleil, aprés 


dix jours de cuvage, a donné en alcool absolu en 


a Cette cuve, après onze jours de cuvage, y com- 
pris trente-six heures après le foulage, a donné 


we 

| 

. 


heures après le foulage. 0,089 
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en alcook-absolu en volume... 5.3... 0,096 


_ Différence en moins après le foulage. > 0 ,007. 
| Une seconde cuve, dont la récolte avait été faite pendant la 
pluie, après cing jours de cuvage a donné. en 


alcool absolu en volume. . . . . Joss USE à 029 mill. 


Après onze jours de cuvage, an, a obtenu en 


‘Après jours de cuvage, y compris vingt- 4 


“quatre heures aprés le foulage. . 0,070 


Différence en nroms apres: le à "9,018 
Deuxième expérience. Cuve de vendange recueillie par ui 


_ beau'temps; la cuve est placée dans l'ombre ; vale 
dix jours de cuvage, elle donne en alcool. . ... 0 1095 mitt. 


Après treize jouns de we y compris trente: 
six heures apres, le 086 


— 


Différence en moins après le 0, 009. 


Il était i intéressant de savoir si le vin deja cuve essayé pet 
diatement au-dessous du chapeau ou genne ne donnerait pas 


plus d'alcool que le vin üré,de la partie inférieure de da cuve, 


Le vin de la cuve précédente, tiré immédiate- 
ment ,;au-dessous de Ja. genne, a tome an. 0,096 


_ Diférence en plus font 4 0,004 

Une seconde cuve, rempile premiére partie par beay 
temps, l'autre moitié par la pluie, Cette th a 


donné, après six jours de cuvage, en alcool. td 0,088 : mill. 


Après neuf jours de cuvage. . . : 0, 095 
Après dix jours et demi de cuvage, y compris 


Différence en moins après le foulage. . . re 0,006 


| 
; 
. 

~ . 
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| Une woisième cuve a présenté une anomalie. fort remar- 
quable, Elle est placée de maniére à. recevoir le. soleil; son 
contenm, récolté par le beau temps, n’a coummencé à donner, des 
signes de fermentation qu'après douze jours, et ce n est qu au + 
dix-septième jour de cuvage, y ‘compris soixante heures ‘après 
te foulage, que le vin à donné son maxitnum d'alcool : 0,093 m: 


|| Troisième « experience. “Une cuve dont la récolte a été faite 
| par un temps de pluie n ‘a pas donné de signe de fermentation 
même au bout de huit j jours. Après : seize = de | 
cuvage, Te vin a donné en alcool. : . ,086 will. 
Après vingt-un jours de cuvage y "Boing 
Soixante ‘heures après le foulage, le vin a dont ee 


en alcool. 


Différence ¢ en pour 0,002 

Il est à remarquer que le vin de cette cuve, vu son Yemps 
de n’a des autres 

quatorze: jours de euvage, ¥ Lot 
soixante heures après le foulage. 


_ Différence en plus après le foulage. 0, 004 


> 


Quatrième, expérience. Cuxe, récoltée par un. temps, de 
Celte cuve, après huit. jours, n'avait. pas commencé à 
fermenter ; après quiaze. jours de.cuvage, elle a, An 
donné en alcool. . ........ 

Après semaines de. cuvage, compris. 
Spixanje, heures après le foulage. 0,088 ;, jar} 
Une seconde cuve, récoltée parle beau, a-donné, 


pr 
| 
Le 


après huit jours dé cuvage. 
apes one jos de eva, shane 


Différence en n plus aprés le foulage. . 0, 004 x 


À 


oT est à remarquer que cette cuvée, dont. la vinosité n ‘a pas 
atteint la moyenne des autres cuvées, s’est faite au moment où 
la température était la plus froide ; elle aurait dû être laissée 


au moins quatre ou cing jours de plus en cuve. 
| + il 


Cinquième etpérience. Cuve récoltée par le beau temps. 


Cotte cuve, aprés neuf jours et de 


donne en alcool. . ....... 4 1... 0,101 nill. 


Après onze jours de cuvage, y compris soixante fobs 


en moins, 0, 006 


| 


Les vins de 1849 ont donné, à très peu d se chose près (0,0 
de différence), la méme quantité d'alcool. 
"Sur sept cuves dont la récolté a été faite par le beau voue: 
le temps moyen du cuvage. a été, pour une température de 


10° + 0, de neufijours‘et demi, et pour être prêtes à être tirées, 
onze huit dixièmes ; une seule cuve, dans les mêmes 


“so trois cuves réntoiil par un temps de pluie et avec une 
température de 8° + 0, le temps moyen pour le cuvage a été 
de quatorze jours, et jasqu’ au moment du tirage, de dix-huit 
jours. Il y a donc eu pour le temps du wep en oe, 
‘Unie différence de six jours. : - 

Pour une cuve remplie par moitié ‘beau temps et moitié 
pluie, le temps du cuvage a marché de meme ves aig la ré- 
colte faite par un beau temps. — 


5 
L 
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Pour quatre cuves récoltées par le beau temps, il y a eu, 
après le foulage, une diminution en pee alcoométriques, qui 
_est, en moyenne, de 0,007 mill. Sh 


Pour deux cuves placées Al: ya | 


eu une différence en plus dans les degrés alcoométriques, qui 


est de 0,004 mill.; mais ik faut observer que ces deux cuves 


n’otit été tirées que soixante heures après le foulage. Il serait 


donc avantageux; sélon nous, d'écraser.le raisin en le mettant 


dans la cuve dans les années aussi froidés que celle-ci. 


"Pour les cuves récoltées par un temps de pluie, il y a eu une 


différence en moins, après le foulage, dans les degrés alcoomé- 


triques. Il en est de même Lt Tac cuve récoltée HS mauvais 2 


et beau temps. Hy | 


vin tiré à la partie la plus mare, 


est un peu plus alcoolique que celui tiré à la cannelle. 


Il n’y a aucune indication à tirer de la position ri cuves : 
_ dans le pressoir, soit qu’elles soient placées à‘la lumière, soit — 


‘dans l'ombre, soit près des portes ; la marche de la fermenta- 
tion n’a 1 subi aucune ee de: ces diverses gee 
vin récolté par le qui a mis cuver uit 


à dix; jours, à donné en moyenne en alcool pbsolu : 0 i 


be vin a mis de dix a dousé jours, a. 4) 
vin récolté par la pluie, a donné 0,088. 
… Différence en moins dans les degrés alcoomé- 77777 
triques pour le raisin récolté par la pluie... . . 0,002 
faut observer que tous ces vins. chauds, qu ait été le 
temps dé cuvage, fermentent encore sensiblement, et quits 


gagneront encore en degrés alcoométriques dans les tonneaux. | 


La différence de la vinosité du vin de cette année avec le vin 
des années 1846 et 1849 est de 0,012 mill. . ma Sant Aro: 


+ à 

| 
1 
2 
a 
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Pour les ‘vins récoltés par:le beau: et | 
par de 0,044 mill. d'alcool. M 

Je me propose de continuér bsmanbsins ds 
et des cuves couvertes, 


"OBSERVATIONS SUR LE DE: DES DIVERS’ 
POUR! L'IODE, ET SES DIVERS, 

| Par J.-L. - | 
nombre de produits: minéraux et: organiques, on a. cherché 
‘quelles: étaient les réactions les plus.sensibles.pour démontrer 
_les plus petites traces de ce métalloïde. Quoique-la sensibilité 
Hamidon fit trés:grande, comme l'ont démontré:depuis long- 
temps lesexpériences de Siromeyer, confirmées par les, mien- 
wsesen 1832, on: vient tout récemment d'indiquer le chlero- 
forme (1) comme -pouvant se:placer avantagensemens à côtéde 
Tamidon pour déceler, uon-senlement des; waces, diode, mais 
doser approximativement ce Corps: dns um eentain.nombre de 
| corps organiques et particulièrement dans ceux employés.en 
imédecime. C’est sur liemploide ce: produit:que. M. Rabourdin 
dernièrémentune notice. Suivant:ce dernier auteur, 
_le chloroforme: découvre, dans liquide, «moins d'un cent 
milkième d’iode libre tenu en solution. Si. cette fraction«minime 
est la plus petite partie que:le chleroforme:puisse-indiquer par 
la coloration-vivlacée prenà faut avouer qne-l'avantage 
restérait encore à l’amidon, qui en fait découvrir un quatre:cent 
‘milliéme:, proponion ‘petite. 


Le carbone agit sur Viode libre dissous dans l'eau, 
| omme le chloroforme; il se colore en beau violet ; ce fait, indiquédans. | 
‘la chimie de’ Berzélius, a été reproduit par d’autres auteurs'et Apa 


f 


pour apprécier des quantités minimes Wiode fibre: 


. , 
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Cette fraction n’est cependant pas, la plus petite que Lami-~, 

dan, rendu soluble, puisse indiquer par une 

nous avons constalé qu'en,opérant sur, un litre, d'eau distillée 

renfermant 08r,0013 d’iodure potassique,, représentant: 08,001. 
d'iode, ce dernier mis en liberté par, une gouue de solutum,de. 

chlore très faible,ou par un mélange dequelques gouutes a’ acides, 


azotique etsulfurique,donuait lieuà une faible coloration bleus, — 


bien appréciable, à la simple yue, sur un semblable yolume de, 
liquide place en ayant d'u an papier. blanc. Or, 


2 libre un cent millionième poids, de eau, 


i$; BD 


L'expérience nous a, démontré que, dans cet état de division... 
Viode, mis en liberté par l'action du.chlore ou du mélange des 
acides n accusé par: le avec, 


Nous avons été curieux, vérifier la Sen-, 
sibilité du hichlorure de palladium,,.que nous avions déjà. 
proposé comme réactif des iodures dissous dans, l'eau, il y a plus: 
de.douze.ans. L'expérience que nous avons. {entée dans 
derniers temps nous a convaincu qu'il manifestait directement 
la présence des, iodures alcalins lorsque l'amidon ne pouyait 
l'indiquer; ainsi, un deux millionièmes d’iodare potassique dans. 
masse d’eau distillée équivalente à Hitresjou 2,000 grammes, 


est décelé bientôt par la teinte brunâtre que prend l’eau surla- 


quelle on opère. Aprés.un.repos de, vingt-quatre A trente-six 
heures, Viodure palladique;est rassemblé en flocons bruns au 
fond du vase où l'essai a, été fait. Cet iodure, quoique en petite 
quantité, peut néanmoins.être recueilli par décantation..et;des- 
séché ensuite dans une petite capsule. Les réactions chimiques 
qu'on produit sur ce composé en.dénolent la. véritable nature, 


. Cest.ainsi que cet iodure palladique, chauffé. dans, wa petit 


\ 
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tube de verre, se décompose et laisse sublimer de l'iode en pe- 


_ tiles lames bien distinctes. Si Tiodure palladique ne peut être 


recueilli en raison de sa faible proportion, on le mélange à un 


peu de silice humectée, et, après la dessiccation, on chauffe 
‘datis un petit tube à 1a lampé à esprit de vin. La vapeur vio~ 


lette qui se produit alors décéle la présence de Viode. it amids 
Un autre avantage de l'emploi du bichlorure de palladium, 


pour découvrir les plus petites quantités d'acide ‘combiné, c'est 
d'agir sans interméde d'autres corps, comme cela a lieu pour 


 'amidon et le chloroforme, qui ne peuvent dééelersa présen ce 


qu’autant qu'il a été dégagé des composés dans lesquels © il 


“entre. Or, comme c'est le plus ordinairement à l'état d' iodure 


qu'il se rencontre, soit dans les eaux, soit dans les plantes ou 
autres matiéres organiques, el que c’est à cet état de combinai- 


‘son qu’on le fait toujours entrer pour le reconnaître ensuite, — 
_ quand on le recherche dans les substances qui Yadmettent dans: 


un état encore inconnu, on voit que l'action du bichlorure de 
palladium est aussi directe que sûre dans les limites où la sen- 
de ce dernier réaetif peut! se | 


PRICHROMATE DE | POTASSE. 
‘En dissolvant du bichromate potassique dans de acide ni- 
triqué à 60°, M. Rothe a: obtenu des cristaux quisont un mé- 
lange de deux sels différents que ‘on i séparer mécani- 
quement. 


Le trichromate de potasse se présente sous la forme de 


prismes obliques rectangulaires brillants , d'un rouge foncé ; 


qui deviennent noirs à l'air, décrépitent légèrement lorsqu'on 
les chauffe, ‘et se fondent à ’une température de 140° à 150° 
cetitigrades. ‘Ce sel éstsoluble dans l'eau et dans l'alcool. L'eau 
mère se décompose promptement à l'air. Mitscherlich, qui a 


_ reconnu depuis peu l'existence du trichromate de potasse , a 


, 
A 
| 
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trouvé qu'il était composé. de. trois équivalents d'acide chro-. 
mique el d’un équivalent: de: potasse;:; Sa; est 


À 


sun La. COLORATION | DE. RACINE. D PAR LE 


e vous avoir entendu pre dans à de 
pr à YEcole de pharmacie, qe le meilleur moyen de récon= 
naître si des | pois d'iris étaient rééllement en iris, consistait a 
aed ces pois par une dissolution de sulfate de zinc, doit 
fournir une coloration rose, si les pois sont en iris vrai. 
‘Ayant eu l'occasion de répéter, il y a quelques jours, 
expérience, il ni’a été facilé de constater que là coloration, ob- 
tenue par la dissolution de sulfate de zinc, ne devait pas être 
attribuée au sulfate de zine lui-même, mais bien au sulfate de fer 
que le sulfate de zinc ‘du commerce contient presque toujours. 
- En effet, si l'on expérimente avéc du ‘sulfate de zinc chimi- 
quement pur, on n’obtient aucune coloration, quoique les pois: 
soient en iris parfaitement pur ; au contraire, si on ajoute une’ 
parcelle très minime de sulfate defer, la coloration rose se ma- 


| TOXICOLOGIE er SUDICIAIRE. 


“HOMICIDE RAR IMPRODENCE EMPDISONNEMENT | 
PAR LE LAUDANUM: | 


Tribunal correctionnel de Paris (7 


… Présidence de M. Fleury. _ Audience du; 18 janvier 1851... 
Dans les premiers mois 1850, M. Jahbés 


(1) Nous : avons vérifié le fait dans cette et reconnu son 


~ 
| 
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se sentant assez sérieusement indisposé, reçut les | soins de 
M. Deguise. L'état du malade n'avait, dans loriginé, rien dia 
larmant : M. Labbé n'avait cessé de vaquer | à ses. saut 
habituelles. Cependant, vers ta fin de ta jo du 


trailles, et M. Deguise avait préscrit l'injection d ‘un lavement 


laudanisé ; mais, par une erreur inexplicable, qui. devait ep- 


: traîner de, déplorables. résultats, au lieu d'écrire sur I ordon- 


nance rédigée. par. jai : Taudanum de. 10 
il écrivit : grammes, 


AR SITS | 


heure après,.les sympiômes qui se manifestèrent devinrent si 

effrayants, que la garde, la femme 

prévenir M. Deguise.et.les. amis de M. Labbé. 
Teor: arrivée, l'état de: M. Labbé aussi 


ment que possible, tous les caractares dé l'empoisonnément par 


une substance narcotique ; M. Deguise le reconnut luiszméme : 
itemploya une medication un instant avoir 


vaincu lamaladie.. 


"Vers M. “Labbé de son 


La journée fat assez calme, mais il expira dans la nuit du #6 


au 17. La question soumise au Tribunal est de savoir sa mort 
ou non, le résultat de l'imprudence:du médecin. | 


MM. Cruveilher, Devergie et Rayer, ont rédigé un rapport 
qui conclut à la négative. Ils s'appuient, en substance, sur l’état 
morbide antérieur de M! Labbé, sur'lintérvalie qui s’est écoulé 
entre la mort et le:moment:où les symptômes de l'empoisonne- 
ment ont semblé disparaître. Leur raisonnement consiste donc 
à dire que la cause äyant cessé d'être, on ne saurait lui attri- 
buer aucun des effets ‘qui se sont manifestés plus tard. : 

Malgré l'opinion émise par ces trois savants, M. Deguise a 
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été cité devant la police sous d’ho- 
micide par-:imprudenee. : 

Hest assisté à l'audience por:M° 

“Les témoins sont entendus; * 

M. Eugène Remauzr, directeur de l'Ecole Alort 
trois jours avant la maladie de M. Labbé, j'avais chassé avec 
dni; lé 3 octobre; je-tè regusà diner ;:äl-paraissait assez bien et 
@ina commeà l'ordinaire;:le lendemain, äl{assista une-petite 
guerre à Saint-Maur; le-surlendemain ; fhalla à Paris. Le. 6 où- 
tobre, après avoir wiside: quelques:travaux, il se trouva un. peu 
ändisposé; deux jours après, vint diner chez moi et, mangea 
(fort: peu ; deux jours.aprés, je l'avais invité à diner, il refusa, il 
se‘ trouvait malade et affecté d’un grand mal de’tête ; on;lui:mit 
des:sangsues et il se trouva un peu mieux, il paraît même;qulil 


mangea un peu de poulet. Cependant, Pinsomnie.et le makde » 


tête eontinuant, il fut purgé; le-lendemain, M. Deguise fils lui 
prescrivit une pilule -d'opium.; cette pilule lui donna de vives 
_Alouléurs d’entrailles, c'est lui qui.me l'a dit. M. Degnise fils:viat 
et reeonnut que:la pilule avait pu lui faire mal, bien quella dose 


en fot fort minime. Le lendemain, la fièvre ayant persisié, M. 


Deguise fut:mandé ; il examina le malade-et reconaut qu'il ny 
-avaitrien à prescrire. Cependant, comme vers quatre heures a 
fièvre ipranait, plus d'intensité, M. Deguise parla de donner de 
Ja qnimine à: M. Labbé. Le lendemain, lorsque-je revins, M. De- 
guise avait pratiqué:une saignée pour éviter un. engorgement 
de Lun: des: poumons. Je vis le sang tiré, ilétait font beau. 
M. 1e Brésinenr : Monsieur, vous avez des connaissances en 
R. Je fais de: de da 
me PRÉSIDENT : Esôn vatre opinion doit une impor 
tance dans cette affaire ; 


: : Le mardi, la fièvre se calma de | 


| 
‘ 
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de faire appeler un nouveau médecin ; M. Labbé s’y refasa, 
parce qu'il ne se croyait pas assez malade pour cela. Cepen- 


dant je crus devoir faire part dé son état à deux médecins de 


mes amis. Le lendemain au soir, je fas voir M. Labbé, il me 


absorbé ; il me Je enfin adieu, | 


D: | avez-vous pas sh une odeur de 
laudanum? — R. Oui, et cette odeur incommodait beaucoup 


_ M. Labbé et la femme Haux, la garde malade. Vers deux heures 


du matin, on vint m'avertir que M. Labbé était très-mal. Je me 
rendis près de lui. Je trouvai M. Deguise, qui me dit ne pas 


comprendre un pareil état. M. Labbé n’ayant, absorbé que 40 
Souttes de laudanum, il n’était pas possible que Vaggravation 
de son état fit due à cette qui ne | 


Cependant, M. Deguise inanifesta le désir. de provoquer une 


_ consultation ; je me rendis immédiatement à Paris, je courus 


chez M. Espiaud, il était maladeet ne pouvait venir. Je fas 
chez M. Cruveilher, il était absent; j'allai chez M. Rayer, qui, 
quoique malade, consentit à venir. Il était six heures du matin; 


il me dit: « Il ya un médecin auprès de M. Labbé ; j'y serai à 
dix heures. » En revenant à Alfort, je passai devant le pharma- 


cien ; l'idéé me vint d’entrer chez lui. Je lui demandai s’il ne se 
souvenait pas avoir donné la veille, sur une ordonnance de 
M. Deguise, une certaine quantité de laudanum pour un lave- 


ment. « Pour un lavement? s’écrie avec effroi le pharmacien, 
ce n'est pas possible ! » Tl ouvre son tiroir en tremblant, en tire 
l'ordonnance, jette les yeux dessus avec inquiétude et me la 
montre. Il y avait non pas 40 gouttes de laudanum, mais 40 


grammes. Je courus, désolé, chez M. Labbé; je rencontrai 
M. Deguise dans la maison et lui appris la fatale nouvelle. 
M. Deguise fut attéré d’abord, puis son visage exprima la plus 
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vive. angoisse ; je vis de ses 


il arriva un fait 2 assez M. Labbé se 


| trouva mieux, ce qui nous tranquillisa un peu, M. Rayer arriva, 
on lui apprit la fatale erreur qui avait été commise ; il examina 


le malade, lui tata le pouls, et:prescrivit du café très fort, et 
des pilules d’aloés pour,amener des évacuations, puis il se re- 


tira, Je le suivis pour l’interroger bors de la présence du ma- 


Jade, M; Rayer me dit : « Si le pouls ne se relève pas d’iei à ce 


soir, M. Labbé mourra. » On fit tout ce qu'il était possible de 


faire pour raviver la circulation du sang. Je dois dire que, dans 


ses moments lucides, M. Labbé me dit qu'il attribuait au lau- 


danum l'aggravation de son état. La journée se passa à donner 
du café et de l'eau -dé-vie au malade, et à lui mouilter Ja tête 
avec des linges imbibés d’eau froide. Son lit étant tout mouillé, 
‘on changea de lit M. Labbé ;-je reconnus qu'il avait. perdu 
toutes ses forces, c'était une momie ; cependant il avait €on- 
servé son intelligence, car il causa avec nous et adressa même 
une plaisanterie à l'individu qui le portait dans ses bras. La 
famille de M. Labbé ney je me — ‘et ne revis plus 
ce Mie PRÉSIDENT : Monsieur, dans votre opinion, M. Labbé 
“est-il mort de la dose de laudanum qui lui a été administrée ? 
— R. Jai bien réfléchi sur cette question, et ma conscience 
‘m’ordonne de déclarer que je crois fermement qué M: Labbé 


“est mort, en effet; empoisonné par le laudanum. Depuis l’évé- 


nement, j'ai fait sur des animaux des expériences avec du lau- 
danum : les animaux n’en ont pas paru excessivement affectés ; 


mais ceci n’a rien d’étonnant à l'égard des herbivores. Jai fait 


“une expérience sur un chien, ilen est morts © ‘11 
M. Rayer, médecin : M. Renault m'ayant invité bin visiter 
M. Labbé, je me rendis auprès du‘malade. M. Deguise me fit 
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Je pensai qu'il y avait empoisonnement .par 


indices de la fièvre. typhoide. 
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part de la fatale erreur qu'il avait commise ; if me rendit compte | 
des phases de la maladie et de ce qu’il avait fait pour la com- 


mum, et qu'il était nécessaire de combattre le narcetisme par 
le eafé et l'eau-de-vie. J’entrai dans ta chambre da malade;'je 
le trouvai éveillé et dans un état de lucidité complet, les sym- 
ptémes: de narcotisme avaient ‘disparu; cependant M. Labbé 
était en transpiration et ne:se soutenait presque plus. Ce fait 
me parut très grave, et jé Vattribaai :à la -dose-de‘laudanuth 
absorbée par le malade, Cependant, je dois dire que cet abais- 


_ sement du pouls se produit quelquefois dans:d’autres cas que 


celui de l'empoisonnement par l'opium.Je-prescrivis des:pilates 
d'aloës pour forcer des évacnations:et entrainer ainsi une partie 
delopium. Lelendemain, jappris que M .Labbé avait succombé. 
Ainsi, monsieur, vous ne pouvez pas affirmer que lintre- 
mission de l'opium ait amené seule Vaffaiblissement du: pouls? 
— R. Il m'est impossible de l’affirmer, car d’autres:causes peu- 
vent amener cet affaiblissement ; du reste, 40 grammes de-lau- 
danum, ce n’est pas une chose qu'il soit impossible d’absorber : 
J'ai connu un homme qui en a pris 45 grammes et’ quia survécu. 
La preuve que je n’ai pas cru à un empoisonnement, c'est quia — 
mon arrivée dans la chambre de M. Labbé, jai levé Ja ¢ou- 
‘verture: pour voir si la peau du malade:ne 

M. Le Paésmenr : Quelle est votre opinion. sur 
de vinaigre ordonné par M. Deguise ? — R. be vinaigre: s'ad- 


ministre ordinairement comme contre-poison une 


empoisonnée avec de l'epium. | 
D. Le vinaigre, en se combinant avec: ons 
produire de l’acétate de morphine? — R. Qui; mais, dansiila 
circonstance, le lavement.a ew pour but et pour effet de fbrti- 
fier les organes et de faciliter les déjections, 
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M: Le Présment: M: Labbé, après être tombé dans un nar- 
cotisme effrayant, aurait, suivant:des témoigmages, recouyré sa 
lucidité: pendant longtemps, puis i est netombé de: nouveau 
dans son narcotisme, et enfin a succombé. Pensez-vous que de 
laudawum ‘absorbé par lemialadé ait:pu:produire um semblable 
effe?— R. Lorsque j'ai vw M: Labbé, il m'a paru dansun étais 
Satisfaisant ; ilm’a parlé, n'a remercié; j'ai su: que; depuis, il 
‘avait va ses enfants, avait causé avec eux, et, le soin :mêdie; 
M. Deguise m’avait écrit-que san malade aliait beaucoup mieux; 
ce qui exélut, pour moi, l'idée que: l'état de narcotisme ak. pu 
reproduire par les mêmes causes. Dui reste, je n'ajpas été 
témoin des phénoinènes qui: ont “pub manifester dans la 
journée. 

M. Alphonse. médecin : J'ai, éé dec 
MM. Rayer et Cruveilher, pour donner notre opinion-suriles 
causes de la mort:de M. Labbé: Il:aous a paru: acquis que 
M. Labbé etait malade depuis quelque temps l'époque du 
&octobre; cepéndant, vers le 7 octobre, la maladie se déniara 
par un mal de 1ête.et une fièvre suivie d’insomibie permanente: 
: -Ici, letémbin rappelle les soins donnés:au malade. : 
Après l'absorption da lavement,:dit;le'témoin en contisuamt, 
l'iusomnie de M. Labbé fit place: dan narçotisme. sel quid 
inquiéta le médecin, qui ft en cette circonstance tout:ce.qu'il 
fallait pour le combattre, à ce point que lorsque M: Rayer-vint 
voir le malade, il Je trouva. dans ‘um iétat assez satisfaisant ei 
ne présentant aucun sympléme @éempoisonnement par le lau- 
danum. Il est certain que la lucidité du malade: PRIE mates 
tenue complète pendant toute la : 

Présipent: Ainsi, monsiéur; vous pas qu'il 
y ait eu empoisonnement par le laudanum ? — R. Je rie de pense 
pas, bien que le laudanum ait pu agir très fortement sur la 
fièvre qui a enlevé le malade. Cependant, s'il résulte des dépo- 
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sitions des témoins que le narcotisme a Continué après la visite 
de M. Rayer, je dirai que cela peut provenir de ce que l’empoi- 
sonnement par le landentn, n'a pas été victorieusement com- 
battu: | Bb 
D. Lorsqu'on a | M. Labbé un il 
était sans forces, incapable dé faire le moindre mouvement ; 
n’atiribuez-vous pas cette faiblesse au laudanum?— R. Cette | 
faiblesse est pour moi le résultat de la fièvre, qui avait abattu 
les forces du malade ; mais je ne puis dire et affirmer. que. la 
mort soit le résultat immédiat de l’empoisonnement. Je déclare, 
en outre, que si M. Labbé ne s'était pas trouvé dans un état 
morbide, 10 grammes de laudanum n ’auraient pu DR de 
résultat grave. | 

Sur l'invitation de M. le président, M. Renault, rslotlie es | 
cédemment, répète la partie de sa déposition relative à — 


_ de somnolence de M. Labbé la veille de sa mort. 


M. 1e Priésipent : Quels sont les effets d'un lavement a 
vinaigre, dans le cas où se trouvait M. Labbé? — R. Si le ma- _ 
lade le rend, l'effet en est très utile; mais si le malade le garde, | 
sa combinaison avec le laudanum produit un effet contraire; 
dans ce cas, il ne peut qu ‘augmenter , les de 
poisonnement par le laudanum. | 

D. Que pensez-vous de la lucidité. ‘smal par M. Labbé, | 
après le narcotisme dans lequel il avait été plongé et dans le- 
quel il est retombé ensuite ? — R. Pour moi, lorsque l'intelli- 


gence du malade est revenue, narco~ 
_ tisme a cessé. | 


D. Croyez-vous que l’abaissèment du ail. été 


| par le laudanum? — R: L’abaissement du pouls n'est: pas, pour 


moi, un des phénomènes produits parle laudanum.. 
D. Que pensez-vous de l’effet produit: par la pilule ‘opium? 
ail C'est un fait des plus extraordinaires, en ce sens que 


à 
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l'effet produit était t tout autre que telah én attendait la 
science. | 


M. Decutse : M. le président voudrait-il a M. De- 


vergie si je n’ai pas déclaré à famille” de 
M. Labbé l’erreur que j'avais commise? 


Le TÉmOIN : Jé ne me souviens pas de cette 
0 M: Henri Decarosée , professeur à l’École d'Alfort. Lé té- 


5 moin raconte les phases de la maladie, comme l'ont fait les pré- 
 tcédents témoins. J'appris, dit en continuant le” témoin, que 
. M. Labbé était dans un état de narcotisme” effrayant ; je me 


rendis chez lui , et j'y trouvai: M. Deguise qui appliquait au 


malade-des compresses d'eau causaient une 


Le malade ne revint de son état de somnclenté que le len- 


L demain vers huit heures du matin ; on le changea de lit, il était | 
dans le plus grand état de faiblesse ; je revins le soir, et je sus 
-qu’il avait été toute la journée dans cet état d'affaiblissement et 
de somnolence ; son pouls était presque éteint, sa pupille était 
contractée. Je restai auprès de lui jusqu’à huit heures et demie | 


du soir. Le lendemain, vers sepl sm on vint We dire que 


Labbé était à l'agonie. “SUP 


quelle cause attribuez-vous la mort de Labbé. R. 


Pai la conviction consciencieuse que. M. Labbé a sucéombé à 


un empoisonnement par le laudanum. 1!) 

D. La lucidité revenue à M. Labbé après son sércolithe ne 
serait-elle pas la preuve que l'effet du laudanum était terminé 
et qu'il ne pouvait plus résulter d'accident par le fait de ce lau- 


danum? — J'ai fait des expériences sur des; animaux, et je dois 
dire que j'ai remarqué que des chiens, après ‘avoir été en état 
‘de narcotisme, ont recouvré leur lucidité, leur instinct, leur 
sensibilité pendant RAS ou six et qu ont 


‘ensuite. 


+ 
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M: ; pharmacien à Charenton. C'est le:témoin qui 
a fait préparer le laudanum sous sa surveillance toute. partir 
culière ; ilignorait quel usage on. devait em faire ;, ik-a-cru qw'on 
ferait:la division de ce landanum pour employer partie en.ca- 


taplasmes, partie en lavements, S'il eût. su que, le-tout jen dit 
étre-empleyé, pour un. seul lavement, il.eùt averti. M. Deguise. 
- D, M. Peguise voulait: ordonner 40 | eombien 10 


grammes fons de gouttes. 200-gouttes; : 


professeur à l'École. d'Alfort. Le ne 
&ait-rien. des faitss ia voulu vérifier sur des animaux l'effet du . 


laudanum,; il airemarqué qu’en cas d’empoisonnement, la pu- 


pille de l'animal était contractée ; des chiens qui, après un nar- 


cotisme très grand, avaient leur sont 
le lendemain. 


. M, Mathieu en N la 
| Faculté : Vers le milieu d'octobre 1850, M. Deguise. vint chez 
_moiet.me raconta, qu'ayant ordonné; le: mardi soir, un lave- 


ment à M. Labbé, malade depuis huit jours d’une fièvre aigüe, 


Ætatteint depuis un an d'une affection gastro-intestinale, il 


avait mis sur; l'ordonnance 10 grammes au lieu de 10 gouttes; 
que de graves accidents s'étaient manifestés à la:suite de celte 
fatale erneur ; quetle lendemain matin, à cing heures, à la shite 


_ d'une médication, énergique, le malade s'était trouvé: assdz 


bien, qu'il y avait eu un intervalle lucide de vingt-cing, heures, 
pendant lequekil-ne.s'était manifesté aucumdes symptômesiqui 


Caractérisent les, empoisonnentents. par Les opiacés ; Mais: qu'à 


six heures du matis, le lendemain, Fétat du malade avait subi- 
tement changé, et. que deux-heures après il avait cessé d'exister. 


‘Ma première impression, à;ge récit de M. Deguise, fut un dou- 
Jourenx éionnement, car, je dais:le dire, M. Deguise est bien 


placé parmi nous; pour da, gravité, , probité, le savoir; je lui 
demandai de nouveaux détails, il me les donna. J’y trouvai cela 


° 
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d'estraordinaire, qu'il yavait eu évidemment intermittences 
l'empoisonnement par Yopium est essentiellement un 


poisonmnement continu, et je ne:saurais 
Président: lest bon de rétablir dans votre esprit 
des faits qui nevous:ont peut-être: pas été sprésentés:trés exac- 

tement par M. Deguise. Ainsi, d’après icertaimes: dépositipns | 


faïtes:ici, de retour à l'intellègencg n'aurait pasiétécomplet chez | 


M. Labbé. Ow n'aurai pas cessé uni seul instant d'avoir à,coms 
battre le marcotisme à l'aide da café et de l'esu-de-vie:;, M. fle 
docteur Rayer: aurait,, peur atteindre ce but, ordonné des:pi+ 
loles d'aloëss ion (aurait notamment: eatreteny ‘sur laitôte pe 
M. Labbé des compresses: id bibées:d'eaufroide : enfin le pouls 
serait toujours ‘restéi très bas; et de sarwisite, ‘à 
dix heures du matin; l’aiconstaté. 41 

piéter ma dépositiof ;‘je m’expliquerai 
die parlais de la eontinuité d'action des poisens.:Les poisous 
se divisent en: deut grandes classés : dans la:première, sont 
nangés-ceux aciiioniest intermittente, comme-le canrphre, 


vomique; qui renferment plusieursempoisonnementsen 


unoseul; après le premier accès, Je malade ‘éprouve un:mieux 
qui dure dix minutes et demie, d'heure en heures pis: un ‘$e 


cond accès, etiainsi-de suites iO 


Dans la seconde ‘classe, sont; placés | 
dont l’action est! continue, comme l’opiam: L'action de ces poi- 


_ sons, une fois manifestée, ide, cesse pas un seul instant jusqu'à 


la:mort ou jusqu'à. la guérison, et jamais consiaté un 
par l'opium.non contiou :les sympiômes per- 


| at toujours,on à faire ouyrirles geuxtaux 


après dans le sommeil ; ils me peuvent marcher, les mouve- 


malades en les pinçant, mais: ils mmeédiatement | 
| 
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_ mentssont convulsifs. Aussi, mon étonnement a-t-il été extrême 
_ quand on.m'a dit que M. Labbé avait eu une lucidité qui s'était 


prolongée très longtemps. Je me résume : pour moi et pour 
ceux qui possèdent la matière, du moment qu'il y a intermit- 
tence, c'est-à-dire cessation dés P py: a pas eu 
empoisonnement par l'opium. fig 

Il est encore une question due nous ne connaissions pas sil y 
a vingt-cinq ans, celle de la tolérance; c'est la différence ‘des 


effets produits par les mêmés médicaments sur ceux qui se por- 
tent bien, ou sur des individus malades. Ainsi, 12 grains d’émé- 


tique absorbés par un homme atteint d’une fluxion de poitrine; — 
non-seulement ne lui seront. pas fatals, mais encore il pourté 
arriver qu'il ne vomisse pas! Je citerai le nitrate-de potasse, le 
sulfate de quinine, qui, administrés à de très fortes doses à dés 
individus atteints de rhumatismes, ‘n’occasionnaient aucun’ ac- 
cident. Je me demande si, relativement à: M. Labbé, il ne s'est 


_ pas produit, par rapport aux 10 grammes de Jlaudañum, ce qui 


arrive si souvent pour I’émétique, et ce qui déit être attribué 
non à l’'émétique, mais à l'effet d’une maladie grave. Ainsi, il se 
pourrait très bien que la mort de M. Labbé eût été causée par 
toute autre cause que par l'absorption des 10 grammes de lau- 


. danum, sans le. lavement n'y ait con- 


Quant au café, est très comme antidote 
poisonnement par l'opium ; cependant je lui préfère l'eau vinai- 
grée. M. le président, vous me demandiez tout à l'heure pour- 
quoi, si le narcotisme:avait cessé, M. Deguise avait contiouéà | 
faire donner à M. Labbé de l'eau vinaigrée. Il était tout naturel — 


de continuer un médicament qui avait amené de bons résultats. 


-:M. Motcnox, avocat de la République: Mais:il est à remar- 


que, chez M. Labbé, la pupille élé | 


et que le pouls ne s'est jamais db À 
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M. OrriLa : C'est moi qui, dans l'affaire Castaing, ai soutenu 


_ contre M. Chaussier que, dans l’empoisonnement par. l'opium, 


la pupille était le plus souvent contractée ; mais il est d’autres 
maladies dans lesquelles ce symptôme est constaté. 


M. Moicnon : Mais la continuité de cette. n'est 


elle pas un indice de la continuité de l'empoisonnement ? — R oy 
| Ou mais cel indice a-t-il été constant? . 


_M. ze PRÉSIDENT ; À quoi la, du 
eins — À. Quaat à Ja dépression du pouls, il y aurait beau- 
coup à dire. Dans les cas d’empoisonnement par l'opium, il est 


_ ‘très souvent plein ; le fait est constaté dans des livres écrits il y 
a plus de trente ans, et qui, par conséquent, n'ont pas été faits 


pour la cause. Homme de science, je veux établir qu'on ne peut 
aflemer que.la mort de M. Labbé ait été le résultat d'un em- 
poisonnement. Je crois qu ‘il a succombé, aux suites d'une ma- 
ladie grave aniée sur une constitution faible, sans nier que. le 
lavement ait pu. y contribuer pour quelque chose. 

_ D. Que pensez-vous des lavements au vinaigre administrés à 
M. Labbé? — R. Ils devaient produire plutôt une amélioration 


qu'une aggravalion. Si on les avait administrés en même temps 
que l’opium, il est évident qu’ils auraient activé I’ action délé- 


tère, car le vinaigre est un dissolvant ; mais après 1 ‘absorption, 
ils ne pouyaient RENE cel effet, car le poison était déjà dis- 


k 


xD Est-ce qu que le vinaigre ‘avec ‘introduit 


pas dans les intestins un nouveau mordant, l’acétate de mor- 


phine ? — R. Il existait dans le laudanum, il ny avait plus rien 
à dissoudre ; l'absorption du laudanum est très promple, quand 


les lavements ont été administrés, il n'y.en avait plus detraces, 

j Ja partie active devait avoir fait son effet, et l'eau vinaigrée 
était nn moyen excellent pour amender ; seulement, jaurais 
mieux aimé lintroduire par la bouche. 
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‘D. Les effets du laudanum sont-ils très prompts? — R. Ils se 


prod aisent en quelques secondes, quelques minutes au plus. 


donne quelques détails sur ses rélations d'amitié avec M: Labbé. 
préoccupait dela santé de celui-ci, dont les traits,- -chan- 


geant chaque jour, faisaient soupçonner à M. Bérard: une-grave 
altération organique. . Ayant été forcé de faire un voyage, à son 
retour il apprit, avec moins de surprise-que de douleur, Ja-mort 
de M. Labbé, et pensa qu’elle avait été ‘causée par:urre affee+ 
tion aigüe, qui s'était greffée sur l'affection 


“Le témoin dit en continuant : Les empoisonnements porillos 
‘pium sont très fréquents ; d'abord parce que les hommes pusil- 
larmes qui veulent se décharger du fardeau de la vie ont re- 
cours à ce poison, persuadés qu'ils sont qu'il ne camse aucune 
douleur, ce qui est une erreur. Par suite des trop nombreuses 
erreurs semblables à celle:qui m ‘amène ° ‘ici, parmi les diverses 


propositions formulées par la science sur les résultats de ce 


poison, il en est une incontestée ét incontestable, c'est qu are 
fois les symptômes déclarés, ils vont toujours progressivement 
sans discontinuité, jusqu’à la mort ou la guérison. Christison, 
qui est aussi classique en Angleterre que M. ‘Orfila en France, 
a formulé cette proposition, et il a recherché si, dans la pra- 
tique, il s'était rencontré des exceptions. Il n’en a relevé que 


deux, et, après les avoir examinées attentivement, il convient 
qu’on ne doit accepter la premiére qu ‘avec hésitation ; ; “quant à | 
seconde, il la nie eomplétement. 


"Je déduis de ceci que’si M. Labbé a réellement dit, ‘dans la 


; journée du 16 les paroles qu’on lui attribue, qu'il ait causé avec 
| sa famille, qu'il ait plaisanté en disant : « Décidément Yopium 


ne me réussit pas! » s’il a, en un mot, recouvré sa lucidité, 841 
y à eu intermittence, j'en conclus que M.-Labbé n'est pasmort — 


M. Bénany , doyen de la Faculté de médecine. Le témoin 
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‘empoisonné par l'opium. El est des exemples d'hommes qui ont — 
survécu à l'absorption de 2 onces :d'opium.;- quelques-uns ont 
«dormi pendant douze, vingt-quatre, tente-six heures, d’un 
Sommeil alors réparateur; mais il est à remarquer que, même | 
pour ces individas qui ont échappé si miraculeusement à la 
:mont, la proposition ne s'est pas démentie et que imp 
ont persisté jusqu’à la complète guérison.. | 
"D. Que pensez-vous des lavements; au. 
‘sorites d’hammes peuvent répondre à cette question: ceux qui 
_ont fait des études toxicologiques et les physiologistes,;. jai 
honneur d'appartenir à. cette dernière classe. Une: substance 
toxique n'agi qu'autant qu'elle est absorbée, elle n'est absorbée 
qu’autant qu'elle est dissoute ; si j'avais le malbeur d'avoir un 
_movceau/d'opauu dans l'estomac, je me garderais bien dyin- 
troduire,de l'acide acétique, car le vinaigre.est un dissolvant 
- puissant, . nimême.de.l'eau. qui mettrait. immédiatement | 
-Popiuu en dissolution; mais, dans, le :cas:dont il s’agit, l'opium 
était déjà dissous, etl'addition. d'eauvinaigréen’arien pu y faire 
18 Présipent.: Quel effet pourrait produire sur une; per= 
Sonne bien partame l'absorption de 10 grammes de laudanum,? 
C'est une question à laquelleon ne pourrait ré- 
pondre sanS-témérité, Ce, que je puis dire, c'est que dans, cer- 
-taines. maladies, dans le tétanos, par. exemple; on administre 
chaque jour au malade six.fois plus d'opium que.M. Labbé n’en 
@ pris; et il.n’en est pas incommodé. L'économieine paraît pas 
M. LE SUBSTITUT : de la du 
R Je n'admets pas qu'elle ait été constante, puisqu'il 
-etétablique lasécrétion desuriness'est nétablie chez M. Labbé, 
cette sécrétion. me pauvait.pas:avoir lieu sans que la cir- 
culation da sang ait repris ane certaine énergie. | 
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© M. Deguise est appelé à s'expliquer. Le prévenu entre dans 
de longs détails sur ses-relations antérieures avec M. Labbé, 
sur la maladie de celui-ci : maladie qui date de loin, et sur les 
soins qu’il lui a prodigués. Arrivé à la prescription du jauda- 


‘yum : Ma bouche disait 10 gouttes , dit le prévenu, et ma 
plume écrivait 10 emotion ) Crest une erreur 
Présinenr : Mais une personne vous a dit : 


« ftes- -vous bién sûr — votre prete » cela aurait dû 


appeler votre attention? : 


Le Prévenv : Quand on est sous une sonia; on est œil 


rement dominé par elle; positivement ge relu mon — 


‘ance, je n'ai pasvu mOn erreur. 
Le prévenu raconte les soins qu'il à donnés à M. Labbé 


‘apes le lavement au laudanum, et termine en disant : Il est 
mort par le poumon et non par le cerveau. Or, on ne meurt pas 


par le poumon avec l’opium, mais bien par le cerveau : ce n ‘est 


donc pas le lavement au landanum qui Va tué. 


M. LE PRÉSIDENT : Il me reste une dernière question à vous 
‘adresser’ Pourqüoi, lorsqu'il s'est agi de constater les causes de 
‘la mort de M. Labbé, avez-vous hésité et demandé à une per- 
-sonne ce qu'il fallait mettre sur votre déclaration? © abn. | 

LE PRÉVENU, très ému : Mon chagrin était très fort, jén'étais 
pas sans craindre que le lavement n’eût contribué à la mort de 
M. Labbé. Je ne pouvais pas mettre sur le certificat: mort 
d’une fièvre grave avec des symptômes d” empoisonnement ; j'ai 
mis qu’il était mort seamen fièvre à Caracas: pernicieux et insi- 
M. l'avocat de la République Moignon ‘soutient la prévention. 
Pour l'organe du ministère public, il est constant que la mort 
de M Labbé a été causée! par lé laudanum. Il y a eu impru- 
dence et inattention de la part de M. Deguise. En conséquence, 
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M Vavocat-générat de la l'application de 
Tribunal cette partie du chargés de 
constater la cause de la mort: 

« Il n'existe pas, daus les annales de la 6 
mort occasionnée par l'opium dans lequel:lé maladeaitrecouvré | 
et conservé une lucidité aussi complète ét aussi prolongée, après 
un narcolisme aussi profond que dans M. 


avait été plongé. 
Dans cet état de choses, pour répondre aux ques qui 


Nousdisons: M. Labbé: n apes succombé 4 dncifidvre iter 
_mittente pernicieuse ; il a succombéàune fièvre grave, compli- 
quée d’un empoisonnement parlelaudanum liquidedeSydenham. . 
“€ L'existence antérieure d’une fièvre grave, la cessation du 
nareOtismie pendant la plus grandé partié dé la journée 16, 
la connaissance dé cas dans: lésquels des dosés beaucoup plus 
élevées de laudanum (45 grammes) ont été prises sans que la 
mort en:ait été:la suite, le-défaut d'examen dü:corps après la 
‘mort,toutes ces circonstauces s'opposent à ce qu'on puisse affir- 
mer que la mort à été la suite nécessaire: de Vi execution de l'o 


- donnance de. M. Deguise. » 
_ Le Tribunal. ‘après ayoir. la de Me Duver- 
gier, seretire.en.la, chambre du conseil. 


. Après ane heure de délibératioa, I’ audience, est “ 
M. le président prononce un.jugement par lequel M. Deguise 
est.déclaré coupable d'homicide. par imprudence ; mais le’ 
bunal, considérant les soins prodigués par M. Deguise àison 
ami, lui. accorde le, bénéfice de l'art. 463, eu. le, 
quinze jours ds prison, 500 fr. d'amende et-aux: dépens. 
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On sait.qn’on, se, sert souvent en teiature de sels 


| pour colorer les élofles, les tissus. divers. Le fait suivant fait 


voir que les étoffes teintes avec de ces sels amen donner lieu 


14 Lille, dans. le mois dix- 
huit mois a. été atteist des symptômes de et 


c'est en sucant Ja lustrine verte, qui recouvre un é 

s'est empoisonné. | | 
Déjà précédemment les mêmes, séduits 

par la même cause; et, malgré toute la vigilance des parents, 


s'est renouvelé avec: des: circonsiances assez graves: 


Cependant Fempoisonnement a cédé aux soins RU 
Yepfant, qui est maintenant hors de danger. 


2 PAR. IMPRUDENCE. — ACIDE SULRURIQUE À 
Dijon à la date du Gféveien: 


suivant 


Euffigneix (Haute-Marne), recevait chez lui, chaque matin, un 


_mendiant octogénaire nommé Thiébaut, auquel il servait, gra- 
tuitement, un petit verre d’eau-de-vie et un morceau de pain. 


La. bouteille: contenant l'eau-de-vie sur 
un rayon. situé au-dessus d'un buffet. 
- «Un jour, Rigot s'était servi d’une bouteille contenant de 
l'acide sulfurique, qu'il:avait eu l’imprudence’de laisser sur le 
rayon, à côté de l'eat-deivie. Le lendemain, Thiébaut vint 
comme d'habitude recevoir sa ration quotidienne. Par malheur, 
Rigot était absent, et ce fut sa fille, Constance Rigot, qui servit 
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le mendiant. Elle prit Ja bouteille à la place ordinaire, et versa 


_ainsi:un verre d'acide sulfurique ‘au malheureux Thiébaut. 


Celui-ei avala d’un trait fa moitié:du petit ‘verre, puis s'arrêta 


tout d'un voup, en disant : « Diable, diable, elle gratte joli- 


ment celleà! > une seconde it tout cé qui 


douleurs dans l'estomac ; l'errear fut recotinüe: On s’empressa 


d'appeler un médecin ; mais tous les'sécours rm et 


l'infortuné vieillard expira quelque temps après: | 
« Tradwits devant dé tribunal de police correctionnelle de 


re sous prévention d'homicide par impradence, Alexis | 
Rigot:et sa es farent condamnés chacun à +4 franés d’a- 


« L'affaire s'est présentée devünt'la deuxième : chambre 
Cour d'appel de Dijon, présidée par M. Savarot” 
«M. l'avocat-générat provaqué contre les 


rigueur de l’article 319 du Code pénat, et wdemiatidé eoritre eux 
‘ane condamaation à un emprisothemént correctionnel. 


ie La Cour a confirmé ‘et Simptenient le jagement 


On voit, par l'exposé de cette affaire, les précautiôtis qui 


prises pour né pas placët près” db ‘buuteillés conte- 
nantes substances alimentaires, des substances 


DE:L ; ‘S008 LE à 
‘Par x B: ‘Month ; de ‘Chimie’ à PEcolé de 


“est un: des problèmes les plus difficiles Chiniie légale, à 


cause de la propriété très diffusible dé cé fiquide.” godine 
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_Appcelé plusieurs fois pour en déterminer!’existence dans des 
cas de mort par suite d'ivresse, nous n’avons pu y parvenir ; 
maïs il faut dire que nos expériences n'ont été faites que long- 
temps après la mort. La dermière circonstance pas laquelle 
nous avons opéré est la suivante: : : à ii 

Le nommé G..., après avoir iia quelques heures dans une 
maison de tolérance, y but une certaine quantité d’ eau-de-vie ; 
qui produisit une grande exaltation d’idées et sans doute de 
l'ivresse. Bientôt il fallut régler le compte wd dépenses diverses, 
_et de son refus résulta une rixe violente... | | | ar 

… Le lendemain, le cadavre de ce malheureux fut trouvé dans 
la Seine; le docteur Béchet, chargé de Vautopsie, fut frappé 
de l'odeur éthérée qui se dégagea du cadavre. L’estomac nous 
fut remis avec le liquide qu'il contenait. Notre premier. soin fut 
_ de déposer ce liquide dans un flacon parfaitement bouché, afin 
de s'opposer à la volatilisation du accusait 
la présence de l'éther.: 
Le liquide contenu dans d de 
Pers que nous venons de signaler, une réaction acide très 
prononcée. Cette dernière propriété ne nous offrait rien de 
surprenant, Car nous avons constaté plusieurs fois, l'existence 


de l'acide dans cas de. par 
_ On sait d'ailleurs que cet se quan- 
tité dans les mauvaises digestions. L’acidité remarquable. du 
_ liquide de l'estomac nous prescrivit le mode d'opérer que nous 
_allons exposer, et qui.était commandé par la crainte de eal 
former l'alcool ex éther par le concours de l'acide. :: 
En conséquence, nous ayons saturé le liquide par aut 40 
honate de : soude, jusqu’à cessation d’effervescence; la préfé- 
_ rence accordée à ce sel pour la saturation de l'acide , au lieu 
_du carbonate de soude ordinaire, est fondée sur la propriété 
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qu'il possède de n’avoir: qu'une faible action sur les matières 
__ organiques. Ensuite nous avons procédé à la distillation en ob- 


servant les précautions qu'exige l'obtention de liquides aussi 
fugaces que l'alcool et l’éther. Lorsqu'on eut obtenu la moitié 
du liquide contenu dans la cornue, on démonta l'appareil, ‘et 
on trouva dans le récipient un liquide aqueux, légèrement opa- 
lin, d’une odeur éthérée très sensible et d’une saveur qui soft 
pelait aussi celle de ce liquide. | 

Le produit de la distillation, à re - 


| pers fut additionné de carbonate de potasse:pur, jusqu'à ce. 


qu'il refusât d'en dissoudre, et, en abandonnant le mélange à 
_ lui-même, on vit apparaître une faible couche d'un liquide qui 


possédait l'odeur déjà constatée et la propriété des 


à la manière de l’alcoo!, par l'approche d’une bougie, 


+ La présence de l'alcool et de l’éther étant constatée, il était . 
important, sous le rapport de la science, de savoir si la victime 


n'avait point ingéré d'éther. L'instruction judiciaire a -étabii 
que cette homme jouissait d’ une santé parfaite et n'avait été 
_ soumis à aucune médication depuis longtemps. Or, l’éther s’é- 
tait formé dans l’estomac; mais comment expliquer sa produc- 


_ tion? S'est:il développé, sous l'influence dela Vie, uñe élévation 


de température qui ait pu favoriser l'éthérifiéätion de l'alcool par 


le contact de l'acide acétique ou‘des autres atides contenus dans 
organe ? Celle suppésilion ne peut être accueillie: N'est-il 


dans la salive, sécrétée plus abondamment parle passage de l'al- 
_ <ooldansla bouche, setronvant mêlée avec ce liquide, a, parune 

#orte de puissance catalytique, donné naissance: à.de l'éther? 
.onQette hypothèse serait admissible en présence de plusieurs 
résultats carieux obtenus récemment : à savoir que l’amidon 
desagrégé, maintenu dans la bouche une 
Ton, se trouve transformé en glucose. 


spas plus probable que la diastase animale sämise par Mi Mialhe 


| 
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Cette action. de la. salive sur les minières amylacées rend 
de Vexistence du sacre ét dass le er 
Va récemment découverts: 

‘Les résultats de ce travail démentrene quits ne | 
en pareille circonstance, de lier avec soin ‘et 
_ dele conserver dans un bocal parfaitement bouché. : 

Si, jasqu’ici, il a été impossible de constater la preuve ide. 
l'alcool dans un cas de mort par d'ivresse, éela ext ce 
qué les chimistes ignorent la formation de l'éther en pareille 
eirconstance, et à la négligence des précautions à prendre pour 
la conservation: aussi. volatite que cenx nows 

alcool dans les matiérés extraites de l'estomac d'en homie 
ivre qui avait été écrasé par une vditure, il n'y avait pas eu 


+ 4 > = ; 


à UN PHARMACIEN DE PROYINCE, RELATIVEMENT A 2 ams, 
votre lettre en. date du tait je n'ai pay 
_répondre plus 16t. Je ne comprends pas ce qué:vous me dites 
relativement aux quinquinas: selon:vons, étaient mélés 
avec. la gentiane et le ratanh ta » Ce, mélange était bien facile 
à distinguer, d mains, toutefois, que came 
nasien poudre doat.vous me parler; ce que vows meditespas. 
quinquinas purs, comparativement avec les quinquinas 
_ picionnés, et établir les différences. Ua fai ne peut jamais être 


r 
, 
à 
; 
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pres il fallait signaler le fait dans le rapport, et demander 
l'expérience fat faite de nouveau, et. dans ja conditions 
ne pit faire déquivoque. : : 


: 


Tl est plus difficile de juger le sirop. de ed Fa cl en n effet, 


dans. nos visites nous sommes souvent embarrassés : dans le ‘ 


doute, nous nous abstenons, ab sh 

Lesexpérie nces qui doivent on un 
devraient toujours être faites en présence d'un des membres 

du jury qui a demandé l'examen du médicament saisi; il Rural 

le demaniler positivement dans le rapport, 

Le kermès mêlé de fer aurait dù êtré le sujet d’une ar di 

nation: vous avez l'exemple, dans le Journal de Chimie mé- 


dicale, de ce qui fut fait à Paris pour ce sujet. Si vous.n’ avez 


pas le jourual, ibest, je crois,.chez 
Le tribunal, en acquittant le pharmacien à l'aide de cette for- 


mule bizarre gue‘ le kermès n'a pas die préparé par ce phar- 


macien, el que par consequent ce pharmacien n'est pas res- 
ponsable, ne vous ‘a pas frappé moralement, comme vous le 
pensez. Vous avez, trouvé un médicament altéré, un. médica- 
ment qui pouvait, qui devait être nuisible à la santé, vous l'avez 


saisi, vous/ayez fait voire. devoir ;.le tribunal reconnaît que le 


médicament. est falsifié, il acquitte le. qui trompait 


Ses croyeary gus que jury soit 


cour cassation a décidé ge que. toute personne quivendait, 
_ maïs encore qui metiait en vente une substance falsifiée, com-. 
mettait un délit. Si le tribunal ne peut pas reconnalire le délit, 
où ce délit existe, 1 vous n avez Tien a, faire, Yous, avez. rempli 


votre devoir. Vous pouvez vous demander si tout le. 
rempli le sien. ll n'y. a pas fétrissure, pourvous, 


ce qui concerne Keugnent vous aves, rempli 


| 
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sonne mercuriel doit contenir parties égales de mercure 
et d’axonge ; il ne doit point être coloré avec du noir de fumée, 
L'individu qui a vendu de l'onguent prépäré ‘avec:du noir dé 
fumée et 1/4 seulement de mercure, a commis un délit, et illest 
passible de l’article 423 du Code pénal ; il a trompé sur la na 
ture de fa marchandise et: de’ cet article 
om lui être faite. (up 
Mais, mon cher confrére, il ne faut pas croire qu'on ‘soit flétri 
parce qu’on n’a pas obtenu la condamnation da coupable ; ‘le 
jury a rempli son devoir, il ne doit pas voir plus loin :‘c'est à la 
justice à faire le reste. Seulement, il faut que le rapport que fait 
le jury soit bien motivé, et que, lorsqu il ya doute, on demandé 
qu'une expertise soit faite. 6 Hist in? 99 ah 
Ce que le jury pourrait faire, ce serait d'adresser une suppli- 
que à M. le garde des sceaux, ministre’ de M justice, en lui si- 
gnalant lesfaits, le priant de donner des ordres, par la raison 
que le manque de sévérité contre end ae 


22" 


VENTE DE LIQUIDES POUR LA COLORATION DES VINS. | 

--Permetiez à un de vos anciens ennemi du charlata- 
nisme, ‘de vous soumetire une question, vous priant cependant, 
pour éviter d’être accusé de jalousie de métier, de ne pas me 
vommer, si vous répondiez dans votre excellent journal. Voici 
le fait : un pharmacien vend une liqueur vineuse pour colorer 
les vins ; un de mes clients m'a apporté dé cette liqueur, dont 
je vous envoie une partie : je crois reconnaître, après des essais 
‘comparatifs, que cette liqueur n’est autre chose qu’une décoc- 
tion très concentrée de bois de campéche, additionnée d’un peu 
d’alun. Si vous vouliez être assez bon, Monsieur, pour faire es- 
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sayer, dans: votre: laboratoire, la liqueur ci-jointe,. vous ren- 


driez uniservicé au public, car, enfin, je ne crois pas que: te 
gouvernement, quia défendu la coloration du vin par fe boiside 
campèche; permette.cette même coloration sous un autfe worn 


La liqueur vineuse de M. R., traitée par ’acétate de plomb, m'a 


donné un précipitéabondant gris- bleu; par l’acétate deenivre, 


un précipité abôndant bleu-noir; par lechloruréde barywin, un 


précipité abondant. L’odeur de-cette liqueur est due, je crois, 
à un pew Wiris ajouté à da-décoction: Jewous:envoie;èn même 
temps, un spécimen des annonces faites par M. R., vous les 
mais abonné depuis plusieurs années à votre excellent journal, 
et ayant vu.que dans l'intérêt de la pharmacie et de l'humanité, 
il cherchait toujours à dévoiler. les pensé 


on condamne l'individu qui ajoute de 

l'eau au vin, à, plus forte raison; doit-on. condamner celui qui 

à son vin des colorantes, étrangères au raisin. 


n’ ai pas eu le temps de lire votre à au 
son. arrivée, mais je viens de prendre connaissance des articles 


qu'il. contient. .Je trouve, dans le mois de juin, une lettre de 


M. Collas, sur l'huile essentielle de RANG Ce confrère eût 
dû, puisqu'il ne vend pas ce produit sous le hom d'essence d'a= 


mandes améres (ce que d’autres font, soit dit én passant), pour | 
que l’on ne fût pas trompé, vous faire connaître les caractères 


qui pourraient le différencier de l’huile d’amandes amères. : 


. 
24% fa. 
- 
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_ Je pense, Monsieur, que vous pourriez prier M. Collas de 
faire connaître ces caracières, et que vous feriez une chose 
utile en les: communiquant aux pharmaciens, qui ont tout inté- 
rêt à ne pas recevoir une ou 


M. COLLAS A LA MARTIN. 

On m’a demandé par quels carsetères on pourrait reconnat- 
tre l'essence à laquelle j'ai donné le nom d'essence dé mirbane, 
pour pouvoir la distinguer de l'essence d'amandes amères. 
Malheureusement il y à beaucoup de ressemblance. 
— L'essence de mirbane est soluble en toute proportion dans 
l'alcool et l'éther, L’acide sulfurique froid ou bowiltant n’a au- 
cune action sir elle. Les autres acides minéraux, ainsi que les 
_alcalis caustiques, n’ont égalemént aucune ‘action. Sa densité 
est d'environ 419, sa volatilisation difficile pour une essence: 
Elle est plus persistante que l'essence d'amande amère. > 
_ Cependant, versée dans un mucilage épais de farine de lin 

ou dans la farine de lin humide (tout porte à croire que cette 
_ farine de lin, après avoir été privée de son huile par la presse, — 
puis traitée comme ‘d'amande; donnerait de l'es- 
sence d'amande amère. Serait-ce une sophistication ?) (1); son 
odeur disparaît complétement après quatre ‘ou cing jours. Je 
ne sers même de ce asc ré pour nettoyer les bouteilles qui en 
content. L'absence d'acide Cyanhydrique dans l'essence de 
mirbane, est le bien distinctif pour ne bas con- 


— 


(1) Ce serait une substitution, et par 


‘Brou, le 16 décembre 1850... Ld Martin. 
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véritable essence d'a amande amère, l'édeur n'estpas la même, 
et l'une près de l’autre, il est impossible de s'y romper. À l'ex- 
ception de l'absente d'acide cyamhydrique, tous ees caractères 
“sont à peu près communs: aux: ‘deux essences. Donner l'une 
l'autre, serait donc impossible, mais les mélanger nait 
très dacile.: Lai seule manière de constater cette serait it le 
cyanhyarique dans Toile suspecte. 


L 
MER 4 eS à 


| Monsieur el honoré préfésseur, 


gi voire numéro d'août ou de septembre 1850, votre ot 
nal annonçait ma ‘condamnation à 500 francs pur pour 
Cette condamnation avait été prononcée por défaut et. en n mon 
absence ; sur une opposition formée contre ce jugement, Yai 
été acquiuié par la 7° chambre, en date du 20 novembre. 


Letribunal, après en avoir délibéré, 
reçoit Silvant opposant xécution du ‘jugement repdu,con= 


4 
“4 ig 


le susnommé ait commis la contravention qui lub rest 
chées est, en effet, établi parles explications  donnéé à 
l'audience etdes docuinentts produi ts, que pharma 
cie donuil été exploitée: par le sieur Larme, pharma» 


cian qui avait alors pour premier ‘élève leisieur Sile 


ie thibunal, par ce: 


L 
4 
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«Fait jugé par MM. Fleury, err 
Geslain, Debautain, juges: » | agin 
_Foseespérer, Monsieur, que vous faire connat- 
ce résultat dans votre prochain numéro. 

: Paris, le 26 j janvier 1851. Sivvanr, pharmacien. 

VENTE DE SUBSTANCES TOXIQUES PAR UN 
Monsieur, a 

Le procès que j'ai intenté au sieur Quirot, vétérinaire, pour 

vente illicite de substances toxiques, intéresse à un trop haut 

cours tous nos confrères, pour que je ne vous prie pas de don- 

“ner à cette affaire toute la publicité qu ’elle comporte. ve : 

Vous savez que la loi de 1845, qui réglementait l'achat, la 

vente et la préparation des substances reconnues vénéneuses, 
n 'attribuait qu’ aux pharmaciens, seuls, lé droit de préparer = 
| vendre cesdites substances ; aussi l'autorité administrative su- 
périeure, en 1846 , défendit-elle aux médecins , , officiers de 
santé et vétérinaires, résidant dans les localités où existait une 
pharmacie, l'achat, la préparation el la vente de toutes les sub 
stances inscrites au tableau dressé ad hoe. 
_ Malgré cette défense, un desvétérinaires de la ville que jha- 
bite, le sieur Quirot, n’en a pas moins continué l'acquisition et : 
le débit de tous les poisons, que nul au 5 orem, ne doit délivrer 
que le pharmacien. 

de la circulaire de M, le de la du 19 
décembre 1846, et de Favis de MM. les inspecteurs des phar- 
macies, j'ai, dans le mois de décembre 1849, intenté un procès | 
au sieur Quirot, vétérinaire, domicilié à pour vente 
illicite de médicaments. 

_ Le tribunal de première instance m'a | renvoyé dema PR 
et condamné aux dépens, en statuant qu'aucune loi ne régissant 


{ 
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l'hippiatrié , chacun pouvait-à son: gré traiter ou faire traiter 
son bétail, avec quel remède que ce soit. Voici ce passage : 

« Considérant qu'il n’y a aucune assimilation à faire entre. 
les précautions exigées par la loi relativement à la santé des 


hommes, soit pour l'exercice de la médecine, soit pour celui. 
de la pharmacie, et le traitement qui peut être appliqué par 
toule personne aux animaux, auxquels celui qui les possède. 


peut administrer tout remède qui: lui comme il. 

pourrait les faire abattre, » etc. 
Ainsi, par ce qui précéde, vous voyez que. le à Tribunal. de 
Dijon n’atenu aucun compte de l'esprit de la loi de 1845, puis- 

_ que, selon lui, tous les: propriétaires de bestiaux peuvent, sans’ 


formalité aucune, se procurer les nombreux poisons qui entrent 
- dans la des — que l’on ani-) 


me suis, pourÿu 


Le préfet a envoyé ma demandé au vétérinaire en chef du 


département, et ensuite au Comité médical ; celui-ci (chose 


inouie) n’y à pas répondu favorablement, «en statuant que les 


vétérinaires n'avaient pas officines ouvertes, et qu'en les assu= 
jettissant aux visites, c'était ent leur 

_ En réponse à une 
partementale me conseilla de poursuivre de nouveau le sieur’ 
= Qairot par-devant les tribunaux. Je ne me rendrai à ce conseil 
_ qu'autant qu’il sera appuyé de M. te ministre de Vagriculturé èt* 
adressé ces jours derniers toutes 


Je vous envoie e copie ma 1 seconde pétition à Là 


Agréezjetc, 
_Is-sur-Tille (Côte-d'Or), 20 janvier 1854. 


ome 
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oA Mile Préfet du département de la Côte-d'Or. 


Germain, a Te-suit-Tite, a de Yous | 
exposer : | 

“Qu'il vous a précédemment comme chet dé 
rité administrative, une pétition tendant faire ordonner au 


_ siéur Quirot, vétéri naire, demeurant à Is-sur-Tillé, où il ya un 


pharmacien, d’avoir à s’ abstenir dé Yendre aucun médicament, 
en raison des inconvénients g raves qui pourraient en résulter 


par suite de l'emploi presque eonstant de substances véné- 


neuses daus Iacomposition des dits médicaments; 


Que cette demanile, renvoyée par vous, d'abord, à M. Re- 
verchon:, vétérinaire en chef du département, ensuite au 
comité médical, n’a été | favorablement 

Que l'exposant par la présente pétition, restreindre 
sa demande à ce seul point, de faire défendre -au sieur Quirot, 
vétérinaire, la vente des substances vénéneuses indiquées au 
tableau qui accompagne lordonnance royale’ du 29 octo 
bre 1846, ou à prescrire, au dit sieur Quirot, la tenue des régis- 
tres prescrits 3:de ladive'ordonnance, et à être, par 
voie de conséquence, soumis aux visites 


rification de la tenue des dits registres. 
-L'exameu de l'ordonnance royale dw'29 1646 justi 
fie les prétentions de l'exposant. 


Le but-de cette ordonnarice, comme de la loi 49 juit- 
let 1845, est de prévenirdes dangers et les abus qui peuvent 
être fails des substances vénéneuses ; elle a voulu mettre Pau— 
torité à même d’en surveiller l'emploi : aussi l'ordonnance, par 
les art. À et 2, pour rendre la surveillance de l'autorité possible 
et facile, limite-t-elle et: détermine-telle les personnes qui 
peuvent faire le commerce des substances vénéneuses (art. 4®), 
et celles auxquelles ces substances ‘pourront être livrées 
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(art. 2); elle exige impériousememt,' pat son ‘art: 8, que tous 
achats et vente de substances vénéneuses > svient, inscrite ‘sur 


un regisire, avec indication des noms, — 8, Je a 


-domiciles des vendeurs‘ou'acheteurs; 
Ainsi, ces prescriptions de l'ordonnance s ont générales et 


sans exception, puisque l'ordonnance n’en détérniné aucune; 
_ L’ordonnance ne pourrait, en effet; créér aucune exception — 


sans détruire le but qu'elté-se proposail d'atteindre, Comtnent, 
_en effet, la justiceet Pautoritéauraient-elles pu faire constater 
d'où provenàient les substances vénéneuses dont on se ‘serait 
servi pour commettre un crime; si plusieurs:élasses delà 
_Ciété, tels que médecins; officiers:de santé, wétérinair es, avaient 
le droit de vendre ¢es substances sans se mener — 
vente, aux prescriptions de l'ordonnance, + >> 


Quant à la vente des substances tongs 


la médecine, elle forme l'objet du titre El de l'ordonnance. 


L'art. 5, qui est le premier du titre II, dit «Que ia vente des 
« substances vénéneuses ne peut être faite, pour l'usage dela — 


« médecine, que par les ipharmacieos, .et sur; la prescription 
« des médecins, santé 


dlrésulte évidemment : de 


ele : 1° qu’en ordonnant que la vente des substances vénéneuses 


ne puisse être faite que par les pharmaciens, d’ordonñanee: im- 
terdit à tous autres le droit de vendre ces snbstances;: 2° que 
la vente de ces substances vénéneuses, même pour le traitement 
des animaux domestiques, ne peut être faite que par des phar- 
maciens, puisque l'article parle de ‘prescription à donner par 
les vétérinaires brevetés, qui ne 
traitement des animaux domestiques!) 
: Qu'ainsi, l'ordonnance du 29 octobre 
exception, en ce qui concerne la vente des substances :véné- 
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neuses, pour le traitement des animaux domestiques, la place) 


au — pour cette sous son 


127 


D'ailleurs, la preuve vente 
ses n'a été permise qu'aux personnes nommément désignées 


les.art. 1,2 et 5 de résulte des 
_<riplious de l’art. 44 de ladite ordonnance... 


‘porte: « que les substances doivent 
« être tenues par Jes commerçants, fabricants, manufactu- 
« riers.et pharmaciens, dans un endroit sec et ferfnant à clé. » 


- Cette obligation, imposée par: l'ordonnance, : s'étend néces- 4 
_sairement à toutes les personnes auxquelles l'ordonnance per- 


amet la vente des substances vénéneuses ; aussi voit-on que la 


loi désigne précisément, dans ‘son art. 11, les mêmes per- 
-Sonnes auxquelles elle a permis la vente, par les art. #, 265, — 


c'est-à-direles commerçants, fabricants, manufacturiers et 


_ pharmaciens ; (il:n’est pas question des médecins, officiers de 


santé, ni vélérinaires, parce que, si la loi leur reconnait le droit 


de donner des prescriptions pour faire délivrer des substances — 
-vénéneuses pour:le traitement des maladies, elle ne leur donne 


pas le droit de vendre ces substances. 


:Quel'on ne dise pas que :si l'ordonnance ne les pas 


dans: son.art,44; quantaux prescriptions qu’il renfernie,:c’est 
par suite des connaissances attachées aux fonctions - ‘came exer- 
Cent qui:inspirentioute sécurité. | 
| Pour répondre à ceue objection, il suffira de faire remarquer 
que la prescription de tenir les substances vénéneuses sous 


“ek, est une précaution prisé contre les personnes de la maison 


deiceux qui sont détenteurs des dites substances, qu'ainsi des 


connaissances personnelles :de ces détenteurs ne peuventiles 


dispenser des: prédaiitions!a contre de 
leur/maison. | 
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Par suite de ce qui précède; l'exposant croit vous avoir dé- 
montré, en discutant l'ordonnance royale’ du 29 octobre 1846, 
qu'il résultait de son esprit ét de ses termes? 
- 4° Que, sans exception, toutes ventes’étachats de substances 


vénén euses, désignées: aw tableau joint’ l'ordonnance, de- 


vaient être inscrits sur un: registre tenu conformément aux 


prescriptions de l'ordonnance sus rappelée (art. 4 et 3); 


- 8°: Que Vart. 5 de l'ordonnance ne permettait la vente des 
substances vénéneuses pour l'emploi de la médecine; comme 
‘pour’ le des : animaux quits 


monsieur le Préfet, 


Vu-l'exposé en la .vouloir, comme chef dé 


l'autorité administrative, faire défendre au sieur Quirot; vété- 


rinaire à Is-sur-Tille, conformément à l'art. 5 de l'ordonaance 


royale du 29-octobre 1846, de vendre aucune. des substances 
_ vénéneuses indiquées gu tableau qui accompagne ladite ordon- 
nance ; et pour le cas peu probable où vous ne croiriez pasdevoir 
faire défense au-sieur Quirot de-vendre lesdites substances-vé- 


néneuses, Vobliger à faire les-déclarations,. et à tenir les regié- 


tres exigés: par les art. 4 et $ de ladite ordonuance, et par voie 
de conséquence, le soumettre aux visites 


pour la tenue des dits registres, - Gb 
L'exposant a l'honneur d'être, etc. 


need. M, le l et commerce: 
M: Germain; pharmacien à Is-sur-Tillé, arrondissement de 


Dijon, dé la Côte-d'Or, a de vous‘ex+ 


par üne: M: le du département 
de la Côte-d'Or, comme chef de l’antorité administrative, char— 
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| gé, en celte qualité, de veiller à l'exécution des-lois d'intérét 
et de sécurité, publique, l'ex posant a demandé, canine le sieur 
Quirot, vétérinaire, demeurant à Is-sur-Tille, quivendpourle - 
traitement des animaux domestiques des médicaments contpo- 
sés le plus souvent de substances vénénenses,-l'applicationde 
la loi toute d'intérèt et-de sécurité publique du 19 juilét 4865, 
et de l’ordonnanceroyale du 29 octobre 4846, qui ont réglé les 
conditions relatives, à la sub | 
siances vénéneusess ste 
Que prétendant, ainsi q ‘i Mie 
préfet (recourir a cette pétition dont copie est ci-jointe, pour 
éviter de répéter ici la méme discussion), que suivant Var- 


ticle 5 de l'ordonnance du 29 octobre 1846, les pharmaciens 


avaient seuls le droit de. vendre les substances. vénéneuse et 
leurs composés, pour l'emploi de:la médecine et le traitement 
_des animaux domestiques, il devait être défendu au sieur Qui= 
| rot, vétérinaire, de vendre aucune anes substances 
composés ; | 
Que, tous cas, él contre toute 
ne Croyait pas devoir interdire au sieur Quirotla vente des sub- 
Stances vénéneuses, l'exposant demandait pour ce cas que ledit 
sieur Quirot fit, conme toute personne achetant, vendant, em- 
ployant les substances véuéneuses et leurs composés, obligé 
de tenir les registres prescrits par les art. 4 et 3 de. taditeig th 
Que demandant | des prescriptions texiuel- 
lement exprimées par l'ordonnance royale du 29 octobre 1846, 
intéressant au plus haut point l'intérêt et Ja sécurité publique, 
prescription exigée sans aucune exception pour toute personne 
achetant, vendant et employant les substances vénéneuses, 


croyait qu'il ne an fait. droit à sade- 
mance 
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Que cependant M. le préfet, pour toute réponse à la pétition 
lui avait adressée l'exposant, l'a renvoyé à se pourvoir de~ 
vaat les tribunaux ordinaires ; qu'il semble à l'exposant quede 


renvoi devant les tribunaux ordinaires ne ‘devait être ordonné 
que.pour le cas où l'autorité administrative , saisie de la de- 


mande, ne se serait pas reconnu la aide pouvoir de 


Qu'à cet égard, pour prourer la. le. pouvoir 
de M. le préfet,, qui existent d’ ailleurs soujours lorsqu' il s'agit 


d'intérêt et de sécurité publique, il suffira de rappeler la circu- 


 mandait à MM. les maires des communes des-départements de 


“veiller à l'exécution de l'ordonnance royale du 29 octobre 1846, 


relative à la vente: et. dés substances véné- 


le'préfetise ainsivle droit dé " 
l'exécution-de ladite ordounance, reconnaît par là forcément 


qu'il a le droit de la faire exécuter; par suite; il.a donc été bien 


saisi-de la demande de l’exposant qui a pour objet l'accomplis- 
sement des des het 3 de 


| donc vous Ml le ministre, en 
votre: qualité de chef de l'autorité administrative supérieure, 


Chargé comme -tel de veiller à l'exécutivn' des lois d'intérêt et 
de sécarité publique, de faire droit à la 


A ce quit vous plaise, M. : 
Vu, 4° l'exposé de la présente pétition ; ce 
20 La ap adressée à M. ose ” département de la 
3° La pose faite par ce magistrats 
Vouluir faire défense au sieur Qui vétérinaire à Ts-sur- 


laire du 49 décembre 1846, par laquelle ce magistrat recom— | 
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Tille, conformément à l'art. 5 de l'ordonnance royale du 29 oc- 
tobre 1846, de vendre aucune substance vénéneuse indiquée au 
tableau qui accompagne ladite ordonnance, non plas po eal 


composés desdites substances vénéneuses; 


Subsidiairement'et pour le cas où cette défense ne serait pas ' 


faite au sieur Quirot, l'obliger à faire, comme toute personne, 
_ les déclarations, et à tenir les registres exigés par les art. 4 et« 


3 de ladite ordonnance, et par voie de conséquence, le soumet- 
tre aux visites prescrites pour la tenue desdits registres. 


NOTE SUR LA PREPARATION: D UN SIROP A BASE DIODURE D'AMIDON. 

Par J.-L. LassaiGnk: 0 

Consulté par divers praticiens, sur les moyens de préparer: 

un sirop d'iodure d'amidon soluble, jai dû mettre en prati- 

que, dans les recherches que j'ai entreprises à cet égard, les. 


_ principes que j'avais reconnus dans l'étude faite par moi, en 


1833, de la combinaison de l'iode avec l'amidon. (Voyez Jour- 
nat de Chimie médicale, tome IX, page 648.) 

Le procédé auquel je me suis arrêté, consiste à composer, en 
proportions déterminées, un solutum diodure d'amidon, et à 
y faire dissoudre, à froid, deux parties de sucre blancen poudre. — 
Le sirup préparé par cette méthode simple est parfaitement{ran- 


sparent, d’une belle couleur bleue foncée, sans aucune nuance — 


violette ; il ne donne lieu à aucun dépôt, par sa reposition, en 
le conservant à l'abri de la lumière et dans un endroit frais. 

Sa formule est la suivante : of 
Fécule pure de pomme de lerre, | 
lode 0, 


Sucre en poudre. 50, 00 


- 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
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On place dans un petit ballon de verre la fécule et l’eau dis- 


tillée, et on porte à l'ébullition qu'on maintient pendant deux. 


à trois minutes. Après ce laps: de temps, on relire le vase du 


fen et on filtre le solutum d'amidon à travers un filtre de papier. 
Joseph préalablement humecté, afin de séparer l'enveloppe té 


gumentaire des granules d'amidon. 


Le solutum aqueux. d’amidon étant refroidi. on 


Viode dans un petit mortier d'agate, et on opere la dissolution 


dans la plus petite quantité d’alcool possible, en versant ce li- 
quide goulie à goutte. Ce sulutum alcoolique est alors mélangé 
par trituration au solutum aqueux d’amidon, qui est trans- 


formé, sur-le-champ, en iodure bleu entièrement soluble. 
On place ensuite, daus un flacon bouche à l'émeri, le sucre en 
poudre et le solutum d'iodure d amidon, el oi) agite par inter- 


valle jusqu’à dissolution complète du sucre. Après avoir laissé : 
| reposer, du soir au matin, on décante le Jiquide sirupeux qu hed 


doit conserver a l'abri de la lumière. 


a D'après | la formule consignée ci-dessus, la proportion d'iode, | 
dans une cuillerée à café de ce sirop, serait à très peu près 


+3 


d'un milligrathme, ou plus exactement de 08" 0009. 

La préparation de ce sirop d'iodure d’amidon, peut encore 
| être faite en trilurant à sec, dans un mortibr ¢ d’ agate ou de bis- 
cuit de porcelaine, la léçule pour la désagréger, et ‘traitant à 
froid par la quantité d'eau distillée indiquée li fécule désagré- 


gée, pour obtenir le solutum aqueux d'amidon, qu ‘on ‘filtre en 


suite afin d’opérer la séparation des téguments. : 


SUR UNE LIMONADE AU sOUDE: | 
Ces) jours derniers, j'ai eu l'honneur de adresser la for 
mule d’une nouvelle limonade purgative qui, däns bien des 
ças, devra être préférée au citrate de magnésiv , surioût À cause 


> 
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de son prix de revient, — est 3 de pour tiers inférieur Au - 
ayant pas vu paraître cette dans votre je 
suppose que ma lettre ne vous est point parvenue. Je vous l'a 
dresse donc de nouveau, dans la en at Pr être 
utilement employée. 20h 
| Acidetartrique cristallisé. . | F 89, 


| Eau de fontaine. 450 : aut 
 Teinture de zestesde | 


F. >. À Une solution. 


Quelques minutes suffisent } pour opérer la transformation du 
bicarbonate de soude en tartrate sodique. 


: L'opération est terminée lorsque le mélange, ne laissant plus 

dégager d'acide carbonique, est devenu clair et limpide. On 
_ ajoute alors le sirop de sucre et la teinture aromatique, l'on 
obtient ainsi ure limonade très purgative ayant u une saveur 
plus agréables, 


Si l’on désire avoir cette purgation gazeuse, on prélève 4 à 
5 grammes de bicarbonate de soude, que lon ajoute à la limo- | 
nade au moment de boucher la bouteille. Oe 


En suivant les proportions que j ‘indique, la salatloa repré- 
sente 50 grammes de tartrate de soude. Cette dose, étant des- 
tinée aux personnes d’une forte constitution, pourra être modi- 
fiée suivant le tempérament du malade. | | 

Veuillez, monsieur le rédacteur, donner à cette. Mules la 
publicité que vous jugerez nécessaire, et je vous prie d'agréer 
_ l'assurance de la haute considération avec laquelle j'ai l’hon- 
neur d'être, etc. Desvienes. 


NB. J'ai fait connaître cette formule à plusieurs médecins; 


= 
* 
“ 
“ 
L 
; 
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qui prescrivent mainjenant la lmonade de | 
férence 4 la limonade ciiro-maguésionne. 


de, 


4) siz 


‘On lit dais le journal le Droit, du 19 a ce qui, suit : 
_« On sait depuis longtemps que le vin que nous buyons est, 


en général, mêlé d’ eau, d’ alcool, de vinaigre, et quelquefois de 3 | 


drogues plus malfaisantes ; # que, dans le sel, dans le café, dans 
le Poivre, dans les substances les plus indispensables, certains 
marchands introduisent des matiéres. plus ou moins dange- 


reuses, qui altérent peu à peu la santé, et finissent par causer 


des maladies auxquelles les médecins ne comprennent rien. 


« D'a autres marchands, plus susceptibles, n'emploient, pas 
des substances nuisibles par elles-mêmes, mais des matières 
_inertes, qui métamorphosent la marchandise et en arrêtent les 
bons effets. Ainsi le sirop, que Ton ordonne aux malades, aux 
personnes faibles, esl souvent oùté par des matières étrangères, 


et ne produit plus le resultat favorable que lon devait en at- | 


tendre. | 
Onze ‘confiseurs ou distillateurs ont été (traduits 
Tribunal et condaminés pour de sirops. Voici leurs 

Moizard, rue dés Lombards, sirop de 
falsifié, condamné par défaut à 10 fr. d'imende, Ye Tribanal 
ordonne en outre | du devant 


Villiermot, distillateur, rue de sirop 


sion du sirop devant la porte du eommissaire de police. 


« Pasqüer, distillateur, rue de Sèvres, sirop de gomme fal- 


« af 
. ‘ 
j 
. 
> = - ~ ~ - 
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sifié, 10 fr. d'amende, effusion du devant la da 

Moureaux, distillateur, rue Mouffetard, sirop fr. 


d'amende, effusion du sirop devant Ja. porte du commissaire de 
police. 


« Mesnard , distillateur, rue Beaubourg, sirop de 


falsifié, 10 fr. d'amende, effusion à du sirop devant le mere, du 
sieur Mesnard. © 


Martin, confiseur, n rue Aubry- je sirops de gui- 
mauve et de capillaire falsifiés, 10 fr. d'amende, ‘effasion des 
sirops devant le magasin ‘du sieur Martin. 


"+ Lucas, distillateur, rue de Lourcine, sirop falsifié, 6 tr. 


d’ amende, effusion da sirop devant la Porte du commissaire de- 


police. 


falsifié, 10 fr. d'amende, effusion du Sirop devant le magasin 


ins 
du sieur Giraudeau. 


4 Coltereau, distillateur, rue Saint-Dominique-Saini- Ger- 
main, sirop falsifié, 40 fr. d'amende, ns du sirop devant le 
magasin du sieur Cottereau. 

Colmache, distillateur, rue da sirop de ‘gomme fai - 
sifié, 6 fr. d'amende, effusion du sirop devant la porte du com- 
missaire de police. 


Causseronge , distillateur, rt rue , sirop, de 


gomme falsifié, 6 fr. d'amende, effusion du sirop, devant ja 


porte du commissaire de police. » 


Tous ces sirops avaient été saisis par les de TEs 
cole de pharmacie, qui avaient trouvé des sirops. fournis, pay 
ces confiseurs aux épiciers, Les professeurs ayaient, dû remon- 
ter à la source de ces produits fraudés. 


75: 111) 1536 


CHEVALLIER. 


“ Giraudeau, pbirmacien, r rue de Lourcine, sirop de 


0] 

: 

1 

| 
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| ALTÉRATION DES SIROPS. — MÉLANGE DE SIROP DE FÉCULE: : 
‘Les personnes qui altérent les sirops en les mêlant avec de 
la glucôse, du sirop de blé, du sirop de frôfent, déivént être 
traduites devant'le tribunal de police correctionnelles et non 
devant le tribunal de simple police. En effet, on trouve dans le 
Bulletin da 7 février; qui contient les — de la cour raps: cas- 
sation, Ja: décision suivante: 2 
: Lorsqu'une boisson, mise én vente et comprise dans la 
nomenclature des niédicaments portés du Codex, est saisie 
_ conme falstfiee, le débitant doit être traduit: devant le Tri- 
bunal de police et non devant: le 


Cassation, sur pourvoi du ministère pati, 
du Tribunal ¢ de simple police de la Seine, du 47 septembre 1850, 
qui avait renvoyé le sieur Vernaut des fins. de la plainte, . 


ai ttt iii 


Rapporteur, M. Jacquinot-Godardz de M Par 


REMÈDES SECRETS; ESSENCE ConcenTRée DE P 
"INJECTION DU DOCTEUR LUPPE. (Condamnation. de 
“Le: sieur L.-J. pharmacien, comparaissait devant le 
Tribunal. de police correctionnelle pour infraction. aux, lois. sur 
Ja pharmacie ; le sieur C. a annoncé, par voie d'imprimerie, et 
a débité des remèdes intitulés : Essence concentrée de salse- 
pareille d'Amérique, et injection du docteur Luppe. Cent 
huit flacons de ces remèdes ont été saisis. Les professeurs dé 
1 Ecole de pharmacie, chargés de vérifier ces médicaments, ‘dé- 
glarent qu'ils ne sont pas inscrits au Codez, et qu'en consé- 
| quence.ils doivent être. considérés comme remèdes secrels. >.» 
Le Tribunal, faisant au sieur application de l'article:36 de | 
la loi du 21 germinal an XI, l’a condamné à 50 fr. d'amende. =f 


| 
| 

i 
} 
| 
| 
- 

4 
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AFFAIRE MONGRUEL. — SOMNAMBULISME. — LA SYBILLE MO- 
DERNE. — EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. —.PRONOS- 

«On sait que les tribunaux s se sont des 
et du magnétisme, et que déjà on a traduit devant les tribunaux 
une foule d'individus qui abusent de la:crédulité "publique (1). 
_ Parmi les somnambules traduits:devant les tribunaux, il faut 
placer en première ligne Paffaire des époux Mongruel, qui tout 
à la fois donnaient des conseils sur les affaires diverses, sur les 
maladies, et qui avaient à leur disposition des 

Caractère pour exercer la médecine 


| On devrait, pour. démontrer le peu de qu ‘on doit avoit 
aux dires des somnambules, des magnétiseurs, etc., etc., forcer ceux qui 
veulent exercer leur profession de démontrer devant un jury, formé de 
moitié d'hommes du peuple et de moitié d’honÿmes iostruits, qu’ils pos- 
sèdent des propriétés myrifiques, surnaturelles, etc. A cet effet, le jury 
s’assemblerait et établirait ce qu’il doit demander aux individus qui se 
que. Le résultat des expériences serait consigné dans les journaux, 
Avec ce mode de faire, disparaîtraient une foule de gens qui se mélent 
de pronostiquer l'avenir et qui ne peuvent prévoir, eux qui savent tout; 
que le commissaire de police doit se présenter chez eux pour constater | 
les faits qui doivent les conduire devant les tribunaux. 


(2) Nons avons assisté tout-récemment à ane mystification somnambu- 
lique, et nous avons vu dans un salon un nombre considérable dé gens — 
crédules qui venaient apporter leur argent en leur pour 

La crédulité de certsines 9 gens, même de g gens ; haut placés, est telle que 
l'on trouve dans un journal judiciaire, que dans un cas d'empoisonne- 
ment et de vol, on'demania à un individu soupçonné une mèche de ses 
cheveux pour aller la porter au somnambule ‘4... Si les somuambules 
jouissaient du pouvoir most. s'en serait et on ne 
s'en sert pas... | 


à 
, 
| 
| 
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Nous publions aujourd'hui Varrêt mae: dans l'affaire 
| Mongrue en voici le texte : : 


« Faïsant droit sur les Manga, 
« En ce qui touche l'exercice de la médecine: 


4 ¥ 


“¢ Consi idérant qu'il résulte de l'instruction ét des débats que, 
_dans le courant de l'année 1850, les époux Mongruel se sont 


fvrés saus droit et sans qualité à l'exercice de la médecine ; sad 


« Qu ils alléguent : vainement qu ‘ils ont fait contrôler et ap- k. 


prouver par un docteur en. médecine les consultations qu'ils 


donnaient sur, la ‘pratique du magnétisme et du ‘somnambu- ce 
lisme, puisqu’ a est établi que plusieurs consultations contenant 
des p prescriptions ‘médicales, ont été délivrées , tant à Paris | 


qu’en province, avec la seule signature de Mongruel ; sie 
_« Qu'il a été saisi dans le domicile des prévenus une TRUE 


grande quantité de feuilles de papier portant la signature en 
blanc de Grabowski, médecin, et destinées à recevoir les. con- 


sultatiogs, données par Mongruel en Fenaence de Grabowski, 
qui ne devait pas en prendre connaissance ; 5 ee 


Æn ce qui touche l'interprétation 

_« : Considérant qu’ il est établi que dans la même année 1850 
les, époux, Mongruel ont conjoisitement fait wh mas de devi 
propostiquer et d'expliquer les songes 


LE 


cobeffes, et dans un but de luere ‘et de | 


sar la crédulité publique, ils ont fait imprimer et publier des 


prospectus et des annonces dans lesquels la femme Mongruel 


était. signalée comme douée d'un pouvoir surnaturel pour.ren- 


seigner sur l'avenir et captiqner les songes, jes visions, et les 


apparitions ; . 9) 


« Considérant que le à l'ai ide époux 


Mongruel alléguent qu'ils exerçaient la divination, ne. peut 


‘ 
ep 4 
> 


d'escroquerie : 


nations contre eux. prononcées pour escroquerie ; ; 
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assurer dans aucun cas l'impunité des délits et des con(ra- 


ventions ; 


« En ce qui touche le fait unique d'escroquerie, dont l'or- 


_onnance de la chambre du conseil avait saisi le tribunal cor- 


rectionnel : | | 1 

4 Considérant que onalane suspectes ¢ que paraissent les =~ 
siques magnétiques et somnambuliques employées par les pré- 
venus dans leurs rapports avec les époux Lemoine, néanmoins 
elles ne constituent pas suffisamment les manœuvres fraudu- 
leuses prévues et punies par | l’article 405 du Code deri 

« En ce qui touche Vapplication des peines : ’ 
Considérant que l'article 365 du Code ai jostruction cri- 
minelle qui prohibe le cumul des peines, n ‘est applicable 
qu'aux crimes et délits et ne peut être étendu aux simples ¢ con- 
traventions ; | | 

+ Met l'appellation et le jugement {dont e est | appel au néant ; ; 
be ‘Eo ce que les époux Mongruel ont été déclarés coupables 


« Emendant quant à ce, décharge les appelants des condam- 


« Au principal , déclare les époux Mongruel — coupables 


| d'éxercice illégal de la ‘médecine el de divination, contraven- 
tions prévues par les articles 35 ét 36 de la loi des 19 ventôse 


an XI, 479 et 480 du Code pénal, dont il à été donné lecture ; 
Faisant application de ces articles, condamne Tes 


“Mongruel chacun à 5 francs d’amendé pour exercice illégal 


de la médecine, et chacun également à cing jours d’emprison- 


_trement et à Ge franes pour là contra- 


« Fixe à trois mois la durée de la contrainte À nr dans 
Fe cas où il aurait lieu de l'exercer; 


condamne les appelants aux OA. 


. 
| 
D 
| 
| 
_ 
: 22 
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PHARMACIEN PROPRIÉTAIRE DE DEUX OFFICINES, 

Le sieur M., pharmacien, était cité devant le tribunal de po- 
lice correctionnelle, pour contravention aux art. = du 
19 janvier 1845 et 11 de Ia loi du 29 octobre 1846. , 

Des professeurs de l'Écolede pharmacie, étanten tournée, l trou- 
“vérent la pharmacie | du sieur M., rue de Le dirigée par un élève, 


qui affirma que le sieur M., qui demeure dans sa pharmacie rue | 
de T., venait tous les jours à la pharmacie. On constata que les — 


. substances vévéneuses de cet établissement étaient placées dans 
des armoires sur lesquelles il n’y avait pas de serrures, mais qui 


“Sont fermées simplement par ün bouton garni d’un crochet ;cequi ‘ 


. Metles poisons. ala portée de tout le monde. Sur la constatation 


de ce fait, le tribunal a condamné le sieur M. à 500 fr. d'a amende. 


| | EXERCICE TLLÉGAL DE LA MÉDECINE. - SOMNAMBULISME, ETC. 


La huitième chambre du Tribunal de police correctionnelle | 


vient de condamner à 50 francs d'amende et à six mois de prison 
‘ane fille Rosner qui, à Belleville, s'était fuit une espèce de ré- 
‘putation médicale ; elle traitait les malades, donnait des ordon- 
nances signées comme le sont celles des médecins, s’habillaît 
| en sœur de Charité, procurait, disait-elle, de bons oui 
| aux jeunes gens qui étaient appelés par la, conscription. . 

Le tribunal n’a pas considéré la fille Rosner comme pe PCT 
| la médecine , il l’a poursuivie pour escroquerie; “et c'ést sur 
cette accusation qu ‘elle a été condamnée. 


ACADÉMIE DES | 
bal, à | Séance du janvier. $3 pyitol snif ve 
fait voir que leitartrate d’ammoniaque avait, sur l'acidité de 


L 
: 


‘Venfant a succombé. | | A. €. 
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Tine, une action tout à fait différente de celle du tartrate potassique; et : 


que de fortes doses de earbonate ammonique ne diminuaient pas l’acidité 
«Que le tartrate ammonique, ammonique et l’urée | 
“convertis dans l'organisme en. acide nitrique, qui peut être 
dans l'urine après la distillation ; 

« Que le meilleur niode d’expérimenter oi à prendre 20 à 30 
grains d’hydro¢hlorate ammonique ; l'urine trois après 


M. professeur à YEcole de médeciné de $ 


qu’un cas d’hydrophebie s'étant: déclaré sur un enfant de qui avait 
été morde par un chien, on a essayé de traiter cet enfant à l’aide du,re- 
mède rapporté de Choa ou de. Devretabor, par M. Rochet. d' Héricourt ; É. 


mais que l'usage de ce médicament n’a pu arrêter la maladi ie, et que 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 

Séance dur mois de 1851. 

La Sociétéareçu: | Oo 

1° Une lettre de M. Braconnot, de Nancy, avec une note sur Panalyse 

de l’eau ferrugineuse de Luxeuil. Dans celte note, ce savant chimiste éta- 

blit que le phosphate ce fer accompagne. l'arseniate de fer dans | les 

dépôts produits par cette eau. La uae envoyée par M, Braconnot sera 
imprimée ; | bia. 

2° Une lettre de M. pharmatieh à Troyes , sur un de 

M. Therel, pharmacien a Avallon, sur'la du sulfate de fer. 
Cette lettre sera imprimée ; 

3° Une lettre de M. Germain, pharmacien : a an-aur-Tile, relative aun 


3 procès intenté à un vétérinaire. A cette lettre est ajoutée, | une péti- | 


tion adressée à M. le préfet; 2° une pétition adressée à M. le ministre du | 
commerce. Toutes ces piètt 
primées ; | 
4° Une réclamation dem/Slivent; gba meciew à Paris. Il ysera fait droit; 
5° Une lettre de M. M..., pharmacien à V:, qui demande des rensei~ | 
gocmenis sur les moyens à mettre en pratique pour recliercher arsenic 
@ans los: terres: des cinrctières, H sera répondu à‘cette lettre; : 


Pntéressant tes plrarmaciens, seront im— 


L 4 
- 
; 
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Une réponse de M. Coltas à une lettre de Le } Marti, qui svat 


‘7 Sur la vente par un d’on pour ‘colorer paire 
lettre de M. A.., sur les visites des jurys; 


@Une lettre de M. L.., qui demande ce qu'on entend par 


et si Ja présentation à PAcadémie de Médecine de la formule d’un més 
_ dicament n’est pas suffisante pour que leremède ne soit plus un remède 


secret: M. L... dematñide une réponsé dans l’un des numéros du joürnal. | 


‘Nous rappellerons à nos tecteurs, en répondant à M. L..., que la cour 
dé cassation a établi que tout reméde dont la formule n'était po’nt in~ 
scrite au Codex, on dans un formulaire publié par les ordres de l’auto- 
rité, était un remède secret. On voit que la présentation d’une formule 
_ À'PAcadémie ne serait utile que dans le cas 6a cette formule serait ap- 


prouvée par l'Académie, et inscrite dans le Bulletin de cette savante com- | 


ce qu’elle fat insérée au Codex. 


Des À ces | seront exa- 


BIBEIOGRAPHIE 

ELEMENTS DE CHIMIE Fe 

Publiés par M. ORFILA. | 

_ Huitième édition. — 2 forts volumes. | 


pubti¢ par M. Orfila est un ouvrage special, 
destiné aux élèves en médecine ¢t en pharmacie, aux médecins, aux 


pharmatiens, enfin à tous ceux qui s'occupent dé l'art de guérir, = 


La haitidine édition des Æféments de. Chimie, publiée par te savant — 


toxicologiste, constitue pour nous une publication nouvelle, ‘tout à fait 


au’ niveau de la science; elle: est écrite avec rari concision; les faits | 


qui y sont‘rapportés seront compris par tous, 
_ Dans son ouvrage, le savant professeur a su, avec un rare bonheur, 


| faire ressortir les applications de la chimie à la médecine, à la pharma- | 


cie, ‘Ala toxicologie, ¢ et méme a l'industrie et aux arts. La Jecture que 
nous en avons faite nous permet de dire que cen ‘est plus l'ouvrage pri- 
mitif, mais un Suvrage nouveau ; en effet, le plan suivi primitivement a 
été tétalement m modifié, les Chap tres qui se er dans la es mr 
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édition ont été refaits presque en entier , de nouveaux anpritnes: nt 
venus prendre place dans cette utile publication. 
. L'ouvrage de M. Orfila, destiné spécialement aux personnes qui s'oc— 
| cupent de guérir, pourra être consulté avec fruit par toutes les personnes 
qui. veulent étudier la chimie; elles trouveront, dans-cette publication, 
toutes les connaissances, quileur sont nécessaires. Qc 1, 


| PRATIQUE. ET  RAISONNÉ DE L’ DES PLANTES  , 
» MÉDICINALES INDIGÈNES: ; 
Par M. Cazin, docteur, en médecine, à Boulogne-sur Mer, dé de 
plusieurs Sociétés savantes (1)... 
| L'ouvrage publié par M. Cazin est destiné à repère : service, non-seu~ 
lement aux élèves en médecine et en pharmacie, mais encore aux mé- 
decins eux-mêmes. En effet, dans ce träité, l'auteur, après avoir iudi— 
qué les noms de la plante, fait connaître Vemploi, à l’intérieur et à 
l'extérieur, 1°. de la plante elle-même; 2° de l’eau distillée de cette 
plante ; 3° de son infusion; 4° de son sirop ; 5° du vin préparé avec la 
plante; 6° de sa teinture; 7° de son huile essentielle; 8° de soi ex 
trait, 9e de la conserve qu'on peut-en préparer. M. Cazin, pour chacun 
de ces emplois, indique les doses que le praticien peut ordonner. 
L'auteur s’est ensuite occupé d'établir, 4° les propriétés de chaque 
plante ; 2° les usages qu’on en fait, soit en médecine, soit dans les arts, 
ll a accompagné ces énumérations de faits qui ressortent de la pratique. 
; L'ouvrage de M. Cazia est déjà honorablement connu; il, a mérité à son 
auteur une médaille d’or, qui lui fut décernée par la Société royale de Mar- 
seille, en.1847,.à propos du concours ouvert. sur la question suivante : 
Des, ressources que la fore médicale: À aux 


. En résumé, le publié p. par M. Cazin devra la  biblio- 
thèque du médecin praticien. iup 


{) Up vol. da-4° de 600 pages, avec un atlas comprenant 144 figures, 
Prix (figures noires), 8 fr. : ; figures coloriées, 10 fr. Paris , chez Labé, 
place de 3 23. 
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